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Causerie

CHANSONS

*,% Alors qu'étant jeunes et possédant tous de
belles voix—veuillez le croire—nous chantions
les couplets à la mode, nous étions loin de nous
douter qu’un jour viendrait où la mémoire de ces
petits poémes serait comme un souvenir caché
cn nous et méconnu d’une nouvelle génération.
Je vais donc écrire quelques lignes pour rap-

peler aux anciens ce que, À cet égard, il sont
prêts À oublier eux-mêmes. Qu'il plaise àvos
oreilles d'entendre encore

La belle batelière, c'est moi,
Qui t'aime & la folie.

C'est moi !

J'ai connu un organiste qui jouait cela en guise
de marche de sortie, après la grande messe.

Adieu, beau mousquetaire,
Il faut fuir cette terre,
L'amour saura se taire
À l'heure des combats,
On quitte ce qu’on aime
Lorsque le roi lui-même
Quitte son diadème
Pour suivre nos soldats !

Quel succès pour un ténor robusto |
Et la très jolie complainte de Boucher de

Perthes :
C’est la petite mendiante
Qui vous demande un peu de pain.

Croirait-on que le poste qui a écrit ces vors
touchaots fut le plus habile archéologue de tous

 

coux qui ont travaillé à reconstituer In vio pri-

mitive de l'homme nvec ses habitations, ses

outils de chasse, de pêche, ses armes de guerre,

ses ustonsilos do cuisine, nes modes do gouverne:

ment !
Adieu, chgrmant pays de France!

Marie Stuart était dans toutes les bouches

on pleurait au récit de nos malhours. Cela mo

remet en mémoire uno demoisello quo l'on avait
priéo de chanter et qui dévida piteusoment cos

doux vers:
C'était à l'Île aux Grues
Où Jes Anglais s’sont fait tuer.

et qui s'arrêta énervée, disant: “ C'est trop

triste, je nu puis continuer ! ”
Les anciens, de lu guerre de 1812, nous clan.

taient:
Le jeune Edmondallait quitter Clemence
Le cri de guerre appelait sa valeur.

ou dos couplets plus vieux encore:

Et, maintenant, les feux d'amour
Nesort plus que des feux de paille

*,* La Marseillaise était inconnue parmi
nous.aux Trois-Rivières. Un jour. un orgue
de barbarie nous la fit entendre.  Ravissement,
Il ne nous manquait plus que les paroles, C'est
lo Courrierdes Ltats Unis qui nous en gratitia, à
propos de je no suis quelle polémique où incident
du jour.

Batelier, dit Lisette,

avait la vogue, à la fin des soirées, avec:

Bonsoir, mes amis, bonsoir!

Mais, quand apparaissait :

Mes jours sont condamnés...

tout le mondo se recueillait. Et, si par bou®
heur, un monsieur, pas trop accablé sous le poids
do l'émotion, pouvait nous donner la réponse à
ces strophes maladives :

Vous avez dit : ‘“ quandla feuille juunie "*

on sirottait dans les coins du salon. Que de
larmes et quo de soupirs ont été dépensés ainsi !
Millevoye, pour avoir créé c@ genre pleureur,
n’en était pus moins ignoré dans nos cercles ;
ses émitateurs seuls avaient notre admiration.

*,* Victor Baron, en écrivant:

Bi tu l'avais voulu, Marie !

ne so doutait pus de l'empire qu’il exercerait
duns le Bas-Canada, où ln Ruche l'ttéraire d'Emile
Chevalier le rendit bientôt populaire.

Uni soir, le long de la rivière

faisait frémir toute la société ! Mussot, Désau-
giers, Béranger, Dupont mème, nous étaient
inconnus, mais les Louis d'or étaient au pair à
tous les pianos,

Ne rame plus, 1a belle batelidre,

enlevait, pr le sentiment, los cœurs jusque là
rebelles, Quo de chansons nous valuient des
mariages !

*,* Les jeunes avocats, futurs tribuns, pre-
naicnt, tout chauds, les couplets de Dumus:

Mourir pourla patrie !

Ces rimen précédèrent lu Marseillaise on Cu-
nada. Elles étaient pourtant d'un demi siècle
plus jeunes. Co diablo de Dumas trouvait tou-
Jours moyen d'arriver partout avant Ros prédé-
cesseurs

Je veux boire l’onde glacée,

Ceci est sérieux, commo qui dirait on grec
boire la cigüe, On ne badinait pas avec con
couplets lugubres. Londo glacée paralysait
toute gulté ..... A moins qu’il n’y out là quel-
qu’un de bien osé et de spirituel pourenrire.

Prenez mon cœuret n'en aimez point d'autres,

. Cetto sommation solennelle était généralement
bien vue. ll y uvait toujours anguille sous roche,
cela se devine. L'offre do la marchandise, y

 

   

 

compris la condition ÿ attachée, plaisait à l'er
semble de Vauditoire.

Non ! tu n’auras pas mon bouquet,

Toutes los chantouses nous lan¢aiont cette

apostrophe, parce qu’ollos n’ignoraiont na qu’i!

y uvait, juste à point, quelqu'un de disposé à
enlever le bouquet.

Au nom du père...

Cela so chante (par supposition) apros le hal,

Cost joli, naturel, c'est tout un côté du côté
teudre lu vie, ** Sa voix émue ot tondre..….”

‘l'a résille,
Jeune fille.

Absolument comme: * Tu n'auras pas mon
bouquet,”

Counais-tu le pays,
Le paye ou l'on chante
Une chanson charmante.
Ce pays c’est Cadix.

Nous raffoltions de cela. C'est gentil comme
tout—et pourtant, lu mème idée & été roprise au
théâtre et on à fuit mieux : ** Connais-tu le pav-
où fleurit l'oranger ? ”

Brise du soir...

Nos résédus en faisaient du feu ! Cet amour.
ce souflle qui entrait pari fonètre etembaumait
l'appartement ! Ah! nous l'avons tous ressenti,

#*4* Lorsque vous chantioz, mes frères, lus
strophes sentimentales de :

D'où viens-tu, beau nuage ?

saviez-vous que c'était une composition de Mie
Blain de Saint-Aubin, la sœur de notre Blain
de Saint-Aubin—une composition © légitimiste "
se rapportant au désir qu'éprouviut le peuple
breton, il y a trente où quaranto ans, de voir le
comte de Chambord sur lo trône de France ?
C'est pourtant ainsi,

Sur le graud mât d'une corvette,

Nous avons tous grimpé sur ce grand mit ct
fait la eabriole aux endroits vit re perd le bon
sens—mMiis la musique en est agréable.

Jeunefille aux yeux noirs.

Air de sérénade, avec accompagnement de
guitare, cels prenait toujours, Nous avons vu
se démodor ces transports d'un pur amour, imi
tés avant nous, imités toujours, pare ue l'amour
est éternel—c'est moi qui vous le dit

Ma mère, qu'as-tu fait de ton pauvre petit !

Chantés par un colo-so À la voix do baryton,
Ces accents surprennent, et Vous êtes obligé de
rire. Un chanteur doit savoir co qui convient à
son Organe, à ra prestance, à son allure, a tout
son être, Autrement, il prête au ridicule.

*,* C'était par centaines que l'on énumérait
les chansons en vogue parmi nous il y a qua-
ranto ans, Chaque localité se formait un réper-
toire qui semblait lui appartenir on propre
parce que les communications par chemins do
fer n’existaient pa- encore, Il y avait bion les
bateaux à vapeur, sur lo fleuve, mais pourl'été
seulement, tandis que lu chanson est, en Canada,
un oiseau d'hiver. L'été, nous avons trop à fuire
pour chantor, c'est bon pour les cignlon. fo
Canadien travaille la terre et récolte du grain
sous les ardours du soleil; il ne rouvre son gosier
que durant les mois do noigo. Nous sommes dos
rossignols avctiques, logés ontro quatro murs
bien chauffés où nbondammont réconfortés de
victuailles ; des oiseaux rares, enfin | tous sus-
ceptibles de remporter lo premier prix au con-
sorvatoire de l’école françuiso ; c’est dommage
quel'on ne nous y envoye pas plus souvent,
En aucun temps, même aujourd'hui, nous n'a-

vous reçu les chants de ln Franco au fur et à
mesuro qu’ils se pro visaient, Il en résulte que
notre acquit en ce gonre est un pôle-môle de
plusieurs époques, mais qu’est-co que cela fait ?
nous n'en chantons pas moins avec enthousiasme
tout ce qui nous tombo dans l'o:cille.

Brigadier, répondit l'andore,

était usé à Paris lorsque nous fimes sa connais-
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sance, Il n'ost pas encore compris chez nous,

Lu plupart y voient uno espèce do chant hé-

roïque, parce que ln musique marque bien le pas

ot s'inspire d'uno touche martiale, mais pour

tromper l'oreille souloment, car co loustie de

Gustave Nadaud avait dessein de #6 moquer de

la notoire suflisance dos sous-officiers de l’armée

ot do In plate admiration que lui témoigno lo

soldat. Aussi, voyez si les idées venforméosdans

los quatro derniers vers du premier couplet sont

bôtes ot débitéos avec omphnse :

Deux gendarmes, un beau dimanche,

Chevanchaient le tong du sentier.
L'un portant la sardine blanche,
L'autre le jaune baudrier.
Le premier dit, d'un fou sonore :

—Le temps est beau pour la saison !

—Brigadier, répondit Pandore,
Brigadier, vous avez raison !

La sardine blanche c’est le galon en chevron

port sur In manche du sous-officier où brigadier.

© baudrier jaune passo do l'épaulo droite au

flanc gauche du soldat et suspend le sabre.

Quant un nom de Pandore, il représente ou la

fameuse boîte de co nom d'où sortirent tous les

maux, où l'instrument à cordes qui résonne hi

ninisement sous les doigts, ou un certain genre

de coquilles bivalves ou huîtres si vous voulez,

appelées pandores ; ou bien une corruption de

+ pandoure,” mais cette redoutable milice hon-

groise no nous porte pas à rire, tandis que l’an-

dore le troupier français nous y entraîne vive-

ment.

l'horbus, au bout de sa carrière,

Put longtemps les apercevoir,

Le brigadier, de 8a voix fière,

Eveilluit les echon du soir.
—Vois, dit il, le soleil qui dore
Ces verts côteaux à l’horizon.

Brigadier, répondit Pandore,

Brigadier, vous avez raison ?

Goliche, va! Tu ne peux approcher de ton

sergent sans croix et bannière, commo s'exprime

le vieux dicton, et tu es digne de auisirle “ faible

son ‘* qui avomatise la tin du dernier couplet |

J'aime assez lu naïve expression:

Letemps passe ne revient ps.

et plus loin :

Mais l'amour, pourquoi ? je l'ignore !

Aime à chauger de garnison,

C'est ce qu’il y a de poésie dans cette chanson

fatirique.

*,* A l'heure qu'il est, lo girede Framboisy’

est encore un noble étranger, un inconnu parmi

nous, mais “La Vengeance Corse ” fleurit dans les

salons canadiens et la “ Lizette du Béranger "y

est ingénieusement attribuée à Béranger, lequel

monsieur, du reste, n’y est pas mentionné autre-

ment; il est vrai qu’il a commis la fuuto de

mourir.

Si vous eroyez pie jo vais lire
Qui jose aimer

«est de Musset, quo vous ne connaissez pas, que

vous chantez sans goût, le plus souvent. En-

tonnez plutôt:

La voile est à la grande hune

D'un homme de rien. C'est la machine qui vous

tivera des larmes, La voile, la grande huno, et

co qui s'on suit, plus moyen d'y résister, l’'our ne

pna faire diversion, ossigez * Lo soleil de ma

Brotagne,” et tous les mouchoirs seront envoyés

au lavage le lendemain matin. Le jeune homme

part saus lo sou an gousset ol dit :

Sur un beau brick qni portera ton nom.

Je reviendrai, dans un an, capitaine,

À doutor de la confiance que coII n'y a pas
en son for intérieur.brave garçon nourrit

l’ourquoi gronder, o | mon ancienne amie,

Si ma mémoire s trahi mes amours ?

J'avais, dis-tu, d’un air de boutiomie,

Fait le serment de t'adorer toujours.

*,* Voilà ce que qui arrive quand on ne met

pas los gens on demeure de g'exécutor sans re-

tard, La crénnce doviont périmée. Après cinq

uns révolus, une dette de commerce n'est plus

uno dette, Chneun est tenu de connaître la loi,

LE MOXDE ILLUSTRE

 

quo diantro ! Aussi, l'ancion amoureux répond-il
justement : “ Je ne m’on souviens plus ” ot cela
rime avoc ‘“ auporflus.” Au troisième couplet, un
juge impartial déclare la plainte nulle et non
avenue. Morale : touchez de suite on espèces ou
obtenez un bon papier, Il ne s'agit pas de chan-
sons, mes cousines!

Je te prends sans dot
MaLeile comtesse.

Quelle délicate demande en mariago dans la
bouche de nos garçons ! Aussi bien, la dot

n'étant pas dans nos habitudes, personne ne se

compromottait, ot commo nos filles n'étaient

comtesses ni marquises, elles étaient flattéos do

la confusion des mots, Tout selimitait au refrain :

“ Je veux tes yeux.” C'est pour los yeux uni-
quemont que lo Canadien se décide, se “ destor-
mino ‘ d’après le dire d'une autre chanson que
j'ai oubliée.

Pourquoi d’un bonheur saus inélange
Nepas entourer nos nmours ?
Pourquoi done craindre que je change
Quandje veux te chérir toujours !

Mariez-vous, mordine ! vous rendrez ln chose

durable, A-t-on jumais vu des gons nussi om-

barrassés ! l'aites comme nos pères ot mères. Lu

routo est ouverte. Bien entendu, je ne réfléchis

suis pas à tout cela, il y a trente ans,

Enfants de la même chaumière
Nous n'avions pour abri
Qu’un amandier fleuri.

Au Canada, c'est maigre de couvertaro, sur-

tout en hiver, muis la scène se passe à l'île Mau

rice et il s'agit de Paul ot Virgime. L'avons-nous

chanté un peu, cette romance insipide, aussi

abrutissante que In plupart de celles que l’on

nous offre à présent comme toutes fraîches et

toutes neuves | “Mon Dieu, que toujours elle

ignore qu'avec son souvenir il me faudra mou-

rr”
Aubal, ce soir, qu’elle vtait belle !
Chacun l'admirait tour à tour,
Et, tous les yeux, tournés verselle,

La contemplaient avec amour.

Son doux regard prenait mon cœur.” Un bon

moment dans la vie, notez cela. Etre pris, tout

est là, pourvu que l'on soit pineé pour toujours,

car autrement il ÿ à prise et reprise, ce qui n’a-

cance A rien. Jo suis en faveur de la capture

réelle, solide, complète, permanente ct finalo—

commo faisaient nos pores.

*,# Qu'est-ce quo je me rappellerais bien en-

core ? Nous chantions tant de choses !

Îtélas Ÿ dans ma prison, brise à la fraîche haleine.

Triste, mais populaire. Dans un pays où il

n’y a de prison que pour les voleurs et los assas-

sins, NOUS nous appitoyions sur le sort des con-

damnés politiques. Silvio Pellieo ! t'on sou-

viondras-tu ? Ta renomméo a fourni autant do

fausses notes à nos chantours quela ** chrétienne

aux longs yeux blous ", ou “ Combien j'ai douce

souvenance.” Un succès À rebours. Soupirer

et Iarmoyoren chanson, c'est pas du jeu.

Le goût de la chanson est plus intense que ja-

mais parmi nous, Bon signe. Un peuple qui

chante paye bien, disait Mazarin, muix de plus,

vela indique de l'esprit, et l'esprit vant tous les

trésors, puisqu'il no procède que des individus

bien vonstitués. Le chant c'est l'indice de la

santé, La santé c'est lo peuple—uvez—vous

suivi mon raisonnemont ? Si oui, vous direz que

nous chantons par oxubérance—commo les coqs

—et c'est positif. Qui a le plus chanté dans le

monde ? Les Français et los Canadiens —autres

Français. Le coq gaulois, voyez-vous ! Quand

nous chantons, tout notre être vibre, dopuis los

ergots jusqu'à la crête. Un peuple semblablo

ne tombe pas en décadence, Vibrez, mes amis,

vibrez !

#,* (Co que nous avons à faire maintenant,

c'est de bien choisir nos chansons, Qu'elles soient

morales ot raisonnables, Un choix est nécossaire.

Rolevez le ton artistique qui s'introduit dans

notre monde ot pour cela uyor dos couplets

éloignés du sentiment banal, Lo fadasse 8 eu
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son tour. Visez à quolque chose de mieux, Sur

mille chansons que la France nous donne, qu’il

vous suffiso do cinquante ayant du bon sons,

c'est tout ce que nous devons désirer. Pas n'est

bosoin de tours de force. La chanson parle ;

parle-t-elle sens commun 1 Analysezd À ce

point de vue, traitez-la commo de la vile prose,

et si ello résiste à l'épreuve, fnites-la connaître,

mais pas avant. Vous verres le goût s'épurer,

se relever, vous neros mioux compris “des por-

sonnes intelligentes, Quant nux autres, onvoyez-

moi ça, je leur laverai la tête d'importance.

  

-—_———_———————

CARNET DU “ MONDE ILLUSTRE”

Nous croyons avoir une bien bonne nouvelle à

transmettre À nos lecteurs, en leur atnonçant

que depuis lo 21 courant Le Monbpe ILLUSTTÉ

s'est réinstallé dans ses bureaux ot ateliors de lu

Place Jacques-Cartier, n° 50.

Il n'y à pas deux mois encore que I'incen-

die noûs en avait brutalement ‘chassés, et déjà,

grâce à la diligence de administration, tout a

êté remis à neuf et nous rontrons Lriomphale-

ment chez nous.
Nous convions nos clients et amis au vieux

rendez-vous aAccoutamé : nous serons toujours

fiers de les y voir,

*,x

Les solennités de Trois-Rivières, à l’occasion

des noces d'argent épiscopales de Sa Grandeyr

Mgr Lafloche et des noces d'or sacordotales de

son grand vicaire, monseiguor C. O. Caron, ont

eu du retentissement dans le pays, comme une

véritable réjouissance nationale, Il appartenait

au MoNDE ILuostné d’en perpétuerlo souvenir.

Avec les portraits des vénéralos jubilaires, il a

voulu narrer, en détails, cotte belle fete par

quolqu'un qui l'a vuo de près. Uno complaisante

plumos’est prêtée à cotle noble tâche. Tout en

regrettant que l'abondance des matières nous

force à ne pas donner aujourd'hui son rapport

tout entier, le lecteur se félicitora, comme nous,

pourle plaisir renouvelé. ay

*x qi

Le Moxpe ILLUSTRE a un pénible devoirde

gratitude à remplir: enregistrer la porto dou-

Joureuse d’un do sos abymnnés de fondation et

amis les plus constants.
l)ins la porsonne de M. Moise Plante, décédé

vendredi dernier, le 18 du mois courant, quel-

ques jours seulement après son triompho élec-

toral du 8 mars, le comté de Beauharaois perd

celui qu’il venait de so donner pour député à

l'Assombléo législative de Québec, et qui eut

su, Comme toujours et partout, tonir avec filé.

lité son mandat ; la ville de Salaborry do Val-

leyfiold rogretto r.n de ses citoyens los plus ex-

cellents ot distingués, qui présida, comme maire,

à ses destinées municipales, plusieurs années

durant

:

ea fumillo déplore lo bon époux, lo

tendre pore.

A tous, les sincères condoléances

ILLusTRÉ.—J. ST-B.
du Mob

 

Le sergent à une recrue, aprèe une série de

mouvements mal exécutés :

—Positivoment, vous êtes stupido. Est-co que

vous êtes tous commo ça dans votre famille ?

—Oh! je n'ai qu’un frère etil est encoro plus

idiot quo moi.
—Vraiment ? Que
—II ost sorgent.

fait-il donc co bénèt ?
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MESSAGÈRES

Fleur parfuméeet mignonnette,
Je te coufie À la fauvette
Qnivient voltiger sous montoit,
Allez, sur les brises légères,
Dire à ma belle, à messagères :
‘Toujours il penseà toi.”

Fauvette fidèle et plaintive,
Va près de ma belle captive
Chanter ma flanmmeet mes amours.
Pour seule elle puisse entendre
Dis-lui, ben bas, d'une voix tendre :
* fl t'aimera toujours,”

Fleur parfumée et mignonnette,
Sur sa taille fine et coquette
Répands tes parfums les plus doux.
Que tes seuteurs lui touchentl'âme
Comme les aveux de ma flamine,

Queje fais à genoux.

Allez ! chère fleur et fauvette,
Mon Ame vous suit, inquiète,
Revenez vite, je veux voir
S'il est pour moi sur ces fleurs frêles,
Ou bien sur le bout de ces ailes,

Undoux baiser d'espoir,

ALBERT CHEVRIER®
Ottawa, 1802,

——

UN HOMME DE CŒUR(1)

C'était vers la fin de l’année 1869. Un jeune
homme, que nous désignerons simplemont par
son prénom de Jean, venait de sortir, il y avait
à peine quelques mois, de l'écolo d'application
du génie et de l'artillerie de Mot, dans les pre-
miers numéros. Fier de son succès ot de gon
brillant uniforme qu’il portait gaillurdement,
beau garçon du reste, avec ra haute taille, son
teint brun et la moustache effilée, des youx doux
et plein d'intolligence, un excellent cœur,il
voyait devant lui un avenir magnifique qui avait
déjà fait naître bion des julousies,
Ayant passé ses vacances au scin de sa famille,

dans une ville du Midi, il reçut sa nomination de
lieutenant dans un régiment d'artillerie, en gar-
nison à Mulhouse, et dût rejoindre sn battorio
vors la fin du mois de novembre,
Tout le monde complimenta le jeuno officior

sur le poste d'honneurqu'on lui avait accordé, et
comme Jean était chéri de tout ceux qui le con-
naissaient, ses amis se trouvaient heureux de le
savoir placé à l'avant-garde, eur cetlo frontière
du Rhin, où devait se dérouler, quelques mois
ple tard, les événements terribles quo l'on con-

t.
Ainsi qu’un collégien qui, après deux mois de

loisirs auprès de ces parents et de sos camarades,
éprouve une impression pénible en quittant cette
vie de liberté à laquelle il wétait babitué, pour
aller s'asseoir de nouveau sur les bancs de In
classe, sous la surveillance d'un maître sévère, de
même Jean sentit son cœur ému lorsque l'heure
du départ arriva et qu'il fullut diro adieu à ru
famille, À ses amis, aux lieux témoins de son or.
fance et à tout ce qu'il aimait. Il était fer sans
doute de servir son pays, mais il éprouvait du
chagrin en songeant qu'il quittait peut-être pour
toujours ce qui avait fait jusqu'à présent son
bonheur, car des bruits de guerre circulaient
dans toute la France, les vrais patriotes com-
mençaient À s'alarmer et prévoyaient les maux
terribles qui allaient se déchuiner sur notre pu
trie.

Cachant son émotion, faisant même voir qu'il
était joyeux,il prit son billet de première classe,
fit enregistrer ses bagages, embrussa ses parents
et ses amis et sauta prestemont dans le train
ui l’emporta, quelques instants après, du côté
e Lyon.

(1) Extrait des Feuilles volantes _
mières éludes littéraires, en préparation[| mes pre
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Arvivé dans sa garnison, il devint bientôt un
officier modèle ot fut vite estimé do sos chots ot
do tous sos soldats qui n'ourent pas de poine à

reconnaître sa supériorité et son excellent cœur,
Quand le printemps parut avee ses belles jour-

nées onsoleillées, Joun profita des moments de
loisirs quo lui laissaiont ses occupations pour
visiter les paysages charmants qui onvironnent
Mulhouse et forment autour de cotlo ville do
ravissants panoramas, dignes d'exciter la rêve-
vie, ll allait souvent xo promener dans[a val'éo
pittoresque où coule l'Il, ou bien suivait lo che-
min do halago qui borde le canal du Rhône où
Rhin. Il observait curieusement la marche des
barques chargées de marchandises de louto es.
pôce, los nombreuses usines mises en mouvemont
par des moteurs hydrauliques, et rentrait charmé
do sos promenades, ;

Unjour qu'il était allé un pou plus loin que do
coutume, il arriva devant une magnifique maison
do campagne, d'aspeet bourgeois, coquettement
tonue, entouréo d'un jardin assez spacieux daus
lequol s’épanouissaient de fort bo les flours prin-
tanières et d'un bosquet d'arbres touffus qui en
faisaient un délicioux séjour.
Un jardinier était occupé à ratisser los allées,
—Bonjour, mon brave bomme, lui dit-il en

l'abordant : il paraît que vous profitez du beau
temps pour mettro de l'ordre dans votre jardin ?
—Eh oui, mon lieutenant, lui répondit l'ou-

vrier, il faut bien réparerun peu le désordre
occasionné pur le rigoureux hiver qui vient de
nous quitter et cultiver quelques fleurs pour sa-
tisfaire mon cher maître et son aimable demoi-
selle Anna.
—Vous dites son aimable demoiselle Anna ?

Ah ! vous avez une jeune maîtresse ?
—Oui, répliqua le jardinier, la plus accomplie

et la plus belle des filles de lu contrée, la plus
aimable que Pon puisse rêver, un cœur d'or el
qui fera certainement le bonheur de celui qui
l'épousera, ‘Tonez, justement, ln voila qui arrive
en compagnie de son pare,
Joan aurait bien voulu s'éloigner pour ne pas

paraître trop indi-cret, mais M. Philippe, le père
d'Anna, l'avait déjà aperçu et, le chapeau à la
main, il salua courtoisement le jeune officier en
lui disant :
— C'est done lo soloil qui vous attire dans lu

campagne, mon lieutenant ?
—Oui, monsieur, répondit Joan un pou emhar-

rasré, cuv la vuo de lu jeune fillo l'avait rendu
stupéfait.
Lu graciouse Anna, dans toute la beauté «de ses

dix-huit printemps, était en effor la plus belle
femme de la contrée, Ses traits, d'une régula-
larité admirable, son teint incarnat, sa peau d’une
blancheur marmoréentie, sa poitrine do décsse,
su chevelure blonde qui ondoyait en nattes BOY.
eu-es sur ses épaules, sen yeux bleus aussi pars
que l’azur du ciel, ses lèvres carminées, ros pe-
tites mains cffilées, sou air candido et doux, su
démarcho fière sans être hautaino et su taille
élancéo, cn faisaient lu créature humaino la plus
parfaite qui se fût jamais pré-ontée à la vuv de
Jean. Ausai no faut-il pas être étonné do le voir
surpris devant cotte apparition qui bouloversu
ses sens, lui qui, jusqu’à ce jour, n'avait pus en.
core été atteint par l'aiguillon enflammé de l’a
mour,

Il sentit aussitôt que sa naturo xo transformait
ct éprouva un sentiment indéfinissablo quo son
émotion laissa fuciloment doviner. Lu jeune fille,
de son côté, devint pourpre on se trouvant on
face de Jeun of, quoique co fut leur prem ore
entrevue, s'ils étaient restés muets Lous les doux,
leur cœur avait parlé ot lours yeux s'étaiont ren-
contrés un instant pour se dire qu'ils s'uimaient,

_ Après quolques puroles bunales échungées ra-
pidement avoc lo père, après avoir obtenu l'au-
torisation de vonir se promoner dans su proprièté
et avoir même accepté une invitation à déjeuner
pourle surlendemain, il salua d'un air distingue
etheureux sos nouveaux amis et reprit le cho
min de la ville,

Sutisfuit d’avoir fuit celto connaissance, il se
promettait d'augmenter ra félicité en demandant
plus tard, lorsqu'il s'en croirait digne, là main
decette ravissante créature pourlaquelle il uu.
rait donné maintonanttoute sa vie,

— ne,

Sûr d'avoir conquis son cœur commo clle pos.
wéduit lo sion, Lous sos rôves, toutos nex gpg.
rancos étniont jour cette joune fillo si puro, 4j |
nimanto ot qui romplissuit toute son âme; auxÿ |
lo aurlondemain, il no manqua pas de 5e rendre |
à In gracicuso invitation qui lui avait été faite
fort houreux de se trouver de nouveau «nu pré
sence de cello qui avait ouvert son cœur à un

amour chaste et pur, ct de pouvoir échanger
librement cotto fois, avoc ello, 505 penses le,
plus intimes.

Il partit donc do bonno houre pourjruir le
plus longtomps possible d’un bonheur double.
ment partagé et se trouver au sein do cove yy.
mosphère ombauméo, dans ce milieu p:-iblo
dont rion ne vonait troublor la sérénité.

Après los premiors compliments d'ussre ot
une courte promenade duns lo jardin, per lang
laquelle los doux jeunes gons purent s0 ©mg
niquor lours sentiments, après s’ôtre jn:e un
amour éternel, on déjouna du succulont pas
préparé par la charmante Anna et ln bonuscar
il faut ajouter que la mèro était morto puis
quelques aunéos,

Accepté par M. Philippo, qui no songeait ., "uu
bonheur de sa fillo, autorisé à vonir tous les us,
Jenn so considérait déjà commo le plus he x
des hommes, lorsque la déclaration de 5 ocrre
vint troubler su félicité.

Entrainé par lo devoir qui l'appelait …
courir à la défense de son pays et retenu un
autre côté par les charmes de colle qu'il a: ait
et dont il se sentait aimé, la lutto entre le de sir
et l'amour fut un moment tres vive, m
sontant encouragé par Anna qui lui pron de
le rendre heureux à son retour, le jeune « …«
nant v'hésita plus et l'âme (triste, après :Cr
fait des adieux atteudrissants à sa fiancéo et. on
père, les yeux remplis de larmes, il part: ur
l'armée du Rhin, commandée par celui que
vaît trahir, quelques jours plus tard, si ir i
nieusement su putrie el fouler à ses pieds ts
les lois de l'honneur,

Nous ne suivrons pas le jeune oflicier
toutes les péripéties de cette terrible gu re
Disons seulement qu'il se montra toujour a lu
hauteur de su tâche, fut d'un courage à * de
épreuve, affronta la mort, qui ne voulut j le
lai, nu milieu des bataills, et écuma de ge
lorsque l'ennemi eût lo dessus, Malgre ce
conduite irréprochable, des jaloux osérent
cuser do trahir sa patrie et d'euvoyor »
ment aux l’russiens les ordres de marche de =
soldats. Aucune preuve sérieuse ne pou ant +
faite contre celle odiouse calomnie, Jeu ut
traduit devant un conseil de guerre qui le
damna simplemont à lu dégradation milita «:
lo laissa libre nprôs la signature du trait
paix,

Rovenons par la ponsée à l'année 1871
nétrons duns une modosto chambre d'un |.
de second ordre, à Nancy,
Devant une cheminéo où l'on avait joté

l'âtro quelques menuo- branches de bois n.
un homme, encore jeune mais à l'air vis *
par le malheur, est pensif, assis sur uno ch:
à tête dans ses doux mains. Aux ridos précu 8
qui sillonnent son front, on est tout surpris Jd.
trouver en présenco du brave lieutenant. A "
c'est que l'âme fière de Joun n été atteinte :
cotto flétrissure publique qui l’a couvert d'ir:
mio ct, semulable à l'exilé dont parle Lamon:
il 8e tient à l'écart des homes, no les fréque
tant que lorsqu'il est bien sûr de no pus ©
reconnu.

“* Et pourtant, so répète-t-il à lui-même,
suis innocent de tout le mal dont où m’uceals
J'ai toujours fait mon devoir, ma vio est suns
procho ot mu conscience est aussi pure 4 >
cotto voûte éthérés que je contomple lo soir «
mo promonant dans lu campagne. A quello nm
chination infernalo ont donc obéi mes juges por. -
mecroire coupuble, ot pourquoi n'ont-ils ps
fouillé dans mon existonce tout entière avant «-
me couvrir de hunte ot do me forcer à mon
désormais une vie orrante ot misérable ? l’auvr
jeune homme, toi qui faisais Porgueil do ta fir
millo ot de Les amis, Lu es forcé de subir ln pein
infamante à laquelle sont condamnés tous lc
traitros et de te résigner jusqu’au jour où tor

Z
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innacenco sera hautement ot publiquemont pro-
olaméo,”

I\ rôvait ainsi sur son infortune, lorsque son
domestique, Jacques, la seule personne qui lui
fût restée fidèle, lui annonça quo lo maître d'hô-
tel l'avait prié de céder leur chambre à une nou-
volle famille d'émigrants qui arrivait d'Alsace.
—Quoi donc, dit Jonn étonné, je croynis uvoir

trouvé ici un toit hosp talier ot on nous chasse,
ot jo n'ui pas lo droit, mème avec do l'argent,
d'obtenir un refuge pourla nuit otun abri contro
lo mauvais temps ? Ah! terrible destinée hu-
maino ! Répondez donc que pui qu’il n’est plus
pormis à un malhieurenx d'avoir droit à la pitié
des hommes, je tâchersi do quitter cet hôtol
avant In fin du jour.

Le propriétaire qui avait entondu ces dernières
paroles »e sentit ému et reconnut qu'il avait eu
tort en agissant ainsi à l'égard du jeune homme,
I le prin done poliment de vouloir bien l'exeu-
rer, nlléguant qu'il t'uvait pus assez réfléchi et
que, pour si intéressants que fussent les nou-
veaux venus, au vieille d à l'aspoct vénérable et
une jeune fillo d’uno boanté morveitlenso, il allait
leur répondre do s'adro-ser aisleurs, b'ayant plus
uno seule chambre a sa disposition dans tout
l'établissement,
—Non, lai répliqua Jeun, je ne permettrai pas

quo deux ôtres aussi malheureux que mot restent
sans asile quand il est possible do lour venir en
aide. D'ailleurs, je vais leur frire connzltre mes

intentions,
I! descendit aussitôt dans la rallo à Manger.

Mais, à surprise, en entrant, los premières per-
KONNEs qui He présentarent À ses youx furent
Anna et son vénéré père. Un moment il resta
confus, immobilo devant les nouveaux émisgrants
qui ne l'avaient pas reconnu, tant il était mé-
connaissable, n'osu t faire ut pas vers eux, mal-
gré le vif désir qu’il épronvait de los serror dans
ses bras et de four dire : * Me voici, on m'aceuso
À tort, me croyez-vous coupable ? ”

Muihoureusement pour lui, pendant cotte mi-
nuto d'hésitation, il fat roconnu par un do ses
ancions camarades d'armes qui s'écria aussitôt :
—Nous avons parmi nous un traître, un ban-

dit qui à vendu notre srméo ot a fait massacre
nos vaillants soldats ; le voilà I... ajouta til en

lo désignant du doigt,
—L'infime ! s'écrix Jean rougo do colère, et

il s’éloigna,
Cette voix, colte physionomie, frappérent

l'imagination de la jeune fille qui reconnut aus-
silôt son fiancé et connaissant ses sontiments de
probité et d'honneur, ello craignit un malheur
irréparablo ; aussi s'empressa t-elle de le suivre
dans su chambre et arriva juste au moment où
Jeun allait se loger uno balle dans la tête,

L'entourant aussitôt do ses bras, olle ne put
que lui dire :
—Entin, je te retrouve!et elle tomba

évanouie,
Que d'amour s'était exhalé dans ce cri de cette

joune filo si pure, ot comme imo bouloversés
de Jean en fut émuo ! [1 rogvetta aussitôt la là-
choté qu'il aurait commise, ot fit respiror immé-
diatoment des sols à 8u fiancée pour la ranimer.

Après quelques minutes qui parurent un
siècle, la charmante Anna rouvrit les yeux el
fut surprise de so trouver entre les bras de son
père et do son fiancé, ayant tous les doux les

yeux mouillés do larmos,
Quelques explications furent nécessaires, car

cette idée fixo du déshonneur hantait toujours lo
corvean do Joan. Son tilèle Jacques, sa chère
Annu ct son père voulurent lui faire comprendre
qu'à lours yeux il était innocent : peine perdue,
il leur répondit qu'il no reparaîtrait en société
que le jour où sa condamnation sorait retirée et
qu'en attendant co moment, il allait se cacher
dans l'un dos quartiers los moins fréquentés do
Paris.
M. Philippe ot sa fille essayèront de lo con-

vaincre, mais inutilement, car le lendemain l'ux-
press l'omportait vers lu capitale, ayant aban-
donné ses chors amis sans lour avoir dit adiou.

La joune Anny, désoléo, quitta Nancy le lon-
demain avec son père et so dirigea sur Paris

ur retrouver son tiancé. Après nlus d’un mois
e recherches laborieuses, elle découvrit son

adrosso et aussitôt, voulant lui réserver une sur-
rise, ello fit agiy un ancion ami d'Alsace,
romme très inflsent, qui obtint do l'autorité mi-
litairo la vévision du procès dans lequel on avait
condumné Jean. Après uno caquête minutieuse
ordonnée par le ministre de lu guorre, l'inno-
cence de l'officier fut reconnue ot an bonujour,
stix Connaître l'auteur de ce bonheur inospéré,
lo lieutenant reçut une lettre du ministre dans
laquelle on lui annonçait qu'il avait été ealomnié
et que, pour le récompensor do von courage ot
réparer autant que possiblo les souffrances qu’il
avait supportées, il était nommé chovalior de ln
Légion d'houneur et cupituine dans un régiment
d'ifantorie du la garnison de Paris,

Il y nvait & peine cing minutes que cotto lettre
lui était parvenue, lorsque ma fiancée et son père
50 présentèrent chez lui. Doublemont heureux
en son cœur ému, Jean re jotn dans les bras du
vieillard, pendant qu'il prenait les mains do lu
jeune fille et no put que prononcer ces seuls
mots : ** Je vous aime!”
—Oui, enfants, 1éponlit alors le père, je vous

bénis !.... Que votre union soit heureuso et que
vos fils suivent toujours le sentier de l'honneur
ct do la vertu ; et si jamais la Patrie à besoin de
leur nang, soit pour la défonse, soit pour la pro-
tection do nos frères d'Alsaco, qu'ils suivent l’ex-
emplo du leur pore et restent toujours dignes
de son nom et du grand pays qui les aura vus
nuitro!
Quinze jours plus tard et après l'accomp'isse-

ment des formalités légales, Jean et Anna étaient
unis pour leur plus grand bonheur et celui de
leur père.

 

LA CHINE ET SES CANARDS

La Chine possède À ollo seule plus de canards
quo tous les autres pays du monde.  Autour de
tous les villages, des muisons isolées, sur les
routes, duns les ruos des villes, sur les canaux, les
étanges et les rivières, ON no voit que des canards
dont l'élevage constituo surtout la spécialité des
individus habitant des jonques sur l'eau. De
grandes maisons d'éclosion produisent an chiffre
total de canotons évalué a 50,000,000 par an. Le
canard salé et fumé et les œufs de canards
jouent un rôle important dans l'alime. tation des
Chinois,

UNE ÉTOFFE DE HOIS

Un savant autrichien vient d'inventer l’étoite
do bois, et d'après l'Æcho forestier, ollo so fabri.
querait ainsi

Dos planchottes minces, dépourvues de nœuds,
sont réduites en minces rubans et soumises à la
cuisson avec uno dissolution d'acide sulfureux
dans un lessiveur hermétiquement clos. Par
l'offot do co traitement, Ia tibre du bois est chi-

miquement transformée, Ello est blunchie et

proud un aspect soyeux ainsi qu'une grande
élasticité ot uno grande résistance, après avoir

été réchée dans uno étuve convonabloment dis-

poséo et passée, légèrement humectéo, entre les
cylindres canolés.

Cotto dernière opération a pour but de diviser
los fibres oncore fortement adhérentes entre

elles.
Le produit obtenu est ensuite traité commele

lin, le chanvre et le coton, c'est-à-dire qu'il est
cardé, filé et fins/ementtissé, sur des métiers or,

dinnires, en étoffes d'uno grando finesse et do
modèlos variés,

L'ORIGINE DU MOT GRIPPR

La Médecine moderne donno l'ovigine du mot
grippe. D'après un journal météorologique du
dix-huitiome siècle, la température du br trie
mestre de l’annéo 1743 ayant été très incertaine,
il so déclara à Paris ot À Versailles, pendant les
me is do février et do mars, beaucoup de rhumes
et de flusions de poitrine. ‘ Le roi, dit lo jour-
nul, nomma cotle maladie la grippe.” On à vo-
tnarqué que la suïgnéo étuit tout à fait contraire.

Les personnes qui n'ont pas été saignées ot qui
buvaiont bonucoup ont été plus vito guéries,

IL résulte do co document quo c’est lo roi Louis
XV qui Laptisa du nom de grippe l'influensa
qui régnait alors, 11 est à remarquer aussi que
la grippe révit à co moment, précisément alors
qu'existait en Europe un élat météorologique
anuloguo à celui des années dernières et do cello-
ci : températuro variant brusquement et fort
rouvent, mais en général froide et humide ou
avec oscillations rapides et étondues ot grandes
différences, suivant les moments de la journée,

FILAGE DE L'HUILE A LA MER

Tandis quo les uns découvrent et invontent di-
vers engins mourtriers en vuo de Ia destruction
de l'humanité : canons, mitrailleuses, torpilleurs,
etc, d'autres s'ingénient pour trouver les
moyens du préserver Is vio de l'homme et le
soutenir dans ex continuelle lutto pour In vie,
lutte dirigée non contre les hommes, mais contro
log éléments. Parmi cos derniers, il convient de
ranger l'audmirable découverte fuite de la pro-
priété quo possède l'huile de calmer les vagues
de ln mer. Diverses discussions ont eu lieu ce
sujet dans lo sein de diverses sociétés savantes
et humanitaires Des essais faits dans cette der-
nié1o unnée ont donné des résultats tout à fait
satisfaisants. Les expériences les plus récentes
ont été faites par des pécheurs do morues dans
lu mer d'Islande. Les embarcations destinées
à lu pêche des moruces sont d'habitude construites
de manière à pouvoir résister aux grands vents.
Leur ennemi le plus redoutable est la lame. Le
coup de nier enfonce le pont, remplit le naviro
d'eau ct le fait couler. Durant la dernière cam-
pagne, les pécheurs ont eu souvont l'occasion de
se rendre compte des résultats surprenants du
procédé de filago. Quelques litres d'huile lancés
à propos ont suffi pour arrêter les vagues les
plus furieuses.

NOUVELLES A LA MAIN

 

Un individu so vanto d'avoir fait mourir cing
fommes sans leur fairo le moindre mal.
—Comment vous y êlez-vous pris ? lui de-

manda un ami,
—J'ai toujours évité do les contrediro ot cola

les faisait mourir do dépit.........

kK

Une énigme :
—Quol a été, depuis la création, le plus hou-

roux des hommes ?
—Suis pas ........
—C'était Adam,
—Pourquoi cela ?
— Parco qu'il n'avait pus do bello-mére.........
Oh ! les monstres !

*,x

Belle-m:aman est malade, bien malade. Elle
vient d'avoir uno criso qui a failli l'enlever.
—Fh bien ! dogieur ? fait lo gendre au médo-

cin qui sort de la chambre.
—Du courage, mon ami, du courage !
—Quoi 2...... Estcoque ?......
Le médecin sorro bien fort la main da gendre

et, après un silence :
—Du courage...... Elle est sauvée !
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LE DERNIER COUP (1)
 

J'avais soif. A toute la terre
J'ai cvié : ‘* Versez-moi du vin!
J'ai besoin qu’on medésaltère.”
Ce fut In jeunesse qui vint.
J'ai bu dans la coupe fleurie:
Gaités du ciel ou du foyer,
Espoir, attente, réverie,
La liqueur est presque tarie:
Buvous le coup de Fétrier,

J'avais soif, et j'ai dit : ** Encore 17
L'amours’est approché; j'ai vu
Qu'il était beau commel'aurore:
C'est sur ses lèvres que j'ai bu.
Un instant j'eus l'âme grisée.
Oh ! le bonheur qui fait crier !
Oh ! la merveilleuse rosée !
Mais l'ambroisie est épuisée:
Buvons le coup del'étrier,

Puis la douleur s'en est venue.
Elle m'a versé du poison,
L'Acreté mème diminue
Qui devait tuer ma raison.
Éffort nouveau, nouveau déboire:
J'ai beau la tordre ou la noyer,
Je gardeintacte la mémoire!
Plus qu'un peu de souffrance à boire:
Buvonsle coupde l'étrier.

A
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Paris, 1892,

  

CHRONIQUE

FÊTES TRIFLUVIENNEB

Vous désir. z quelques notes eur nos grandes
fêtes des Trois=Rivières. Me voici pour vous sa-
tisfaire, car j'ai de la bonne volonté, Au fond du
cœur, cependant, il m'en coûte de me présenter
aux lecteurs du MoNnE ILLUSTRÉ. Nos fêtes ont
été splendides, mais paraîtront-elles ainsi à ceux
qui ne les verront qu'à travers notre prose! Il y
a des émotions qu'on ne communique pas ; il y
a des fleurs qui ne se laissent pas cueillir. Mal-
gré tout, le sort en est jeté, je raconterui aux lec-
teurs du MoNDE ILLUSTRE les grandes démonstra-
tions que l’on a faites aux Trois-Rivières, à l'oc-
casion des noces d'argent épiscopales de Su
Grandeur Mgr L.-T, Laflache, ¢t des noces d'or
sacerdotales de Son Excellence Monsignor C.-O.
Caron, Protonotaire Apostolique ad instar.

Les deux fêtes n’en devaient former qu’une.
Est-ce que cela vous paraîtrait singulier ? Pour
nous, Trifluviens, c'était tout naturel. Ces deux
hommes n'ont pas entre eux que le simple rap-

rt de prêtre à évêque. lls unt vécu fruternel-
ement sous le même toit, au séminaire de Nico-
let ; et, depuis vingt-cing ans, aux Troie-Li-
vières, ils ont ployé sous le mêmo fardeau, ils
ont combattu le même combat, et comme le dit
une des adresses, “ils ont souvent pleuré les
mêmes larmes,” Les diucésains des Trois-Rivières
les ont toujours vus tous deux à leur tâte : l’é-
vêque était le premier, sans doute, mais il mar-
chait appuyé sur son grand vicaire. La recon-
naissance du peuple n'a | «5 voulu séparer ceux
qui avaient été saintomont unis pour travailler à
son bonheur,

*,*

Les fètes ont commenvé lo mardi, 23 févriere
Dieu regardait la pepulation trifluvienne tout
occupée comme les abeilles dans une ruche, et co
spectacle lui plut. Il ost lo souverain muîtie ; il
dit donc à iu bise : Vous ne soufllerez pag sur la

(1) Extrait, à l'avance du Cœur.
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ville des Trois-lividres d'ici à trois jours ; et la

température so fit douco comme un Jour do prin

tomps, calmo commo uno nuit d'été. Dieu dit

encore à ln noigo: Restez pendant trois Jours

dans les trésors du firmament ; et dès lors pus

un brin de neige n'osa s'aventurer sur la ville

dos Trois-ltivières, le Maître l'avait défendu,

Et la ville avait un sir do fête. Les pavillons

flottaient par milliers ; la façade d’une quantité

de maisons était ornée avec grâce.

Les prêtres, copendant, commencent à affluer

vors notre ville. Lo Grand-Trone nous amène

ceux de Sherbraoko ot de Nicolet, Hier encore

c'étaient nos frères, ot les cœurs n'ont pus été

séparés. lu savont bien qu'ils sont nimés et ils

arrivent comme dos onfunts à la Maison pator-

nelle. Lo Pacifique nous amone coux des Etats

Unis ot de Montréal ; Mgr d'OUuwa, Mgr de

Saint-Hyacinthe, Mgr Lorrain et un bon nombre
de lours prètres. Ils sont nombreux les amis qui

viennent de ce côté, et quelle joie de se voir

encore une fois réunis quelles poignées de mains,

quelles exclamations! Mais on se retrouve comme

avant le départ : colum non dnimum mutant qui

trans mare currunt, les grands voyages no chan.

gent pas les sentiments du cœur.
Il faut placer tout co monde, mais cela se finit

tout naturellement. L'un ira chez un ami d'en-
fance, un autre chez un parent, tel autre chez

un confrère de classe, et tous so tronvent àl'aire.
La grande machine a des engrenages multiples,
mais elle marche à ravir, sans qu'il y ait de
choe nulle y art.

**

Les Frères des Ecoles Chrétiennes ouvrent le
feu. Leur réunce est à deux heures et demie,
Beaucoup d invités ne sont pas encore arrives,
et cependant l'audituiro est nombreux. Mgr
Laflècho et Mgr Caron occupent les sièges d'hon-
neur. ll y a des dialogues, du chant bien exécuté,
des adresses remplies de nobles sentiments ; et
il ÿ a même des cadeaux pour les deux véné-
rables jubilnires, La fête commenrve bien,
Mgr Luflèche à pour les Frores des Ecoles

Chrétiennes un amour de prédilection. Ils sont
en effet ses aides infatignbles duns l'œuvre la
plus importante de son ministère sacré : la for-
mation du cœur des enfants, Les Frères con-
naissent cet umour de leur évêque, les élèves
ne l'ignorent pus ; si donc on lui témoigne beau-
coup d'affection duns les adresses, il faut bien
ponser que tout celu est sincère. Mgr Lufloche
répond aux adresses avec uno bonté touto pater-
nelle et nne jovialité tout aimable. Sun discours
se prolonge même quelque peu: un père aimo
tant à parler aux plus jeunes de ses enfunts ! Le
maître des cérémonies est ulors sur los épines :
on attend Son Eminence le cardinal Tascherenu,
à quatre heures, faudra-t-il done qu'il n'y ait
porsunne à l'évèché pour souhaiter la bienvenue
au vénérable prince de I'Eglise 1 Mais non, Mgr
termine son discours A lemps, et on se rend à
l'évêché.
Le train do quatre heures nous ameue done

les amis de Québec, de Rimouski et de Chicou-
timi, La funfure de l'Union Musicale cest sur le
quai, el le truin arrive au son de la musique,
Son Eminence n'y est pas ; le médecin lui a for-
mellement interdit le voyage, mais Mgr Blais
évêque do Rimouski s’y trouve, et avec lui plu-
sieurs dignitaires de lu maison cardinalice, et
une foule de prêtres. La fanfare se met à Ia tête
des voitures, et nos visiteurs sont conduits len-
tement mais harmonieusement jsuqu'à l’évêché,

+,

A six heures c’est le souper chez les sœurs de
la Providence.

Les prêtres arrivont de toua côtés, et nous nous
trouvons en nombre surprenant pour recevoir
l’'hospätalité des bonnes sœurs. Nous marchons
d'abord duns un Jong corridor, et de chaque côté
los murs brillent de lettres d'or disposées avec
un art parfait. Novit justus causam pauperum.
Ouile juste étudie ls cause des puuvresetil en
à lu connaissance complète. Jouir des bienfaits
de Dieu, voilà la sayesse ; cn faire jouir les autres,

  

                         

  

   

  

  

  

  

  

  

  
  

 

voilà la vertu. C'est bien ce qui fait In ploire de
nos vénérables jubiluives. Quando erit «crior in,
petus belli, tanto densior corona. Plus Lu guorr,
aura été forte, plus la couronne sera betle, jy,

cato explication de la solennite do ces jours

Aynus et ovis et pastor inter se amica sunt jg,
ugneaux (los orphelins), les brobis (los pi tyey
les voligiouses , ot lo Pastour (Ceti live lé.
vêque), sont amis entre eux.” Vürtus ionoren,
parit, “ La vertu conduit à l'honneur.” Vrai,
mont co doit 8tre le chemin du paradi- ce che
min dont los murs parlent et disent «de < clipe
si merveilleusement belles, Notre fécri;uepro
menado nous conduit on effet a un puri-lis ter.
restre, lu richo et grande salle du banqu . On
no se croirait plus dans ln maison des | uvre,
on voyant cetto salle ornée si magnitiy mney:
ces tables chargées des mots les plus recive,
Evidemment la Charité a passé par ici, «nou
voyons l'empreinte de ra main délicate + ring
reuse, El y a de ces moments où lu pauv: «du
goûter les joies de l'ubondunce ; Ce sont : rs de

fêtes dont le souvenir ne passo pus,
Après le banquet nous nous rendon-

salles des séances, OÙ nous remarquor

tant d'autres choses un 25 et un 50 tout
lants de lumière. Du côté du 25 l'éc… ony,

Mer Laflèche

:

D'argent, portant au une
flèche dv gable accompagnée des lettres LL Le
KE, 3-R. Une champagne aux flots d'azur tay
un canot de queule avec deux avirons me.
posées en suutoir. Exerque : Suaviter of r.

Du ¢oté du 00, on voit lécusson de Myre or
{Yor, portant un olivier en sinople, pos un

champagne du même, ayant au chef trois mn,
posés une et deur. En c‘xergue : Avicuhs ‘ra
oliva pracbet.

Lu réauco est ouverte : co sont les or, ne
qui en font Jes frais. Quelles chcres de
elles nous font entendre ! Quels dialog:
«d'A-propos, d'esprit et de sentiment, €
tout cela part bien du cwrur! Deux ou
fants etaiont tombées malades quely… |
avant la séance, ot elles sortaient do lv * de
souffrance pour venir jouer leurrôle, L:
voix s'échappe avec peine d'un gosier
Mais ces entunts excitent un intétèt d'u
vif : tous les écoutent avec une utter
treme et une émotion à peine contenuu.
cas ent complet,
Sur la tin de la séance, uno grande due

se présente sur le théâtre, portant an pu mi
magnifiquement enluminé, ot d'uno veux rave

hs,

ent

cree

qui pouvait sembler basse mais qu'on e: ad
distinetement partout, ello lit adress cit

coustance a Mgr Lafluche. Elle disait Col’
les plus humbles, les dernières de vos Les,
les petits eufants, puis les pauvres, les oi i
les délaissés de co mondo sunt les premic pe
lés à fuire eutendro leur voix dans ce
unatime de tout lo diocoss des Trois=Rin =>

que dis-je ?….. do tout le peuple ca eu:
Pourquoi cola ? Ah ! ce doit étre pour à ri
cotte fête religieuse de la torre le cache celi
grande fête du ciol dans Inquello, parai ba
dernivrs de ce monde seront les promis ta

ta gloire.” Ello disait encore : © Est-co q tar

la pensée do vos chanoines et dus prêtres ng
d'organiser cette démonstration, les pau
votre diocèse, Monseigneur, commo vs
Rome au Elle siècle, roraient lo trésor de votre

église ; et nos Mères, ces vierges conszi res à

Dieu, les purlos et les pierres précieuses d voit

tnitro épiscopale 9...”
Certes, il mo plairait d'insérerici tout

adresse, co serait un joyau au milieu de mi: 1rd
mais l’espuco est limité au Monuk In: -1#
Du moins, ce que j'en ai cité pourrs fui: oom
prendre an peu quel était lo ton de ce fei.
ne autre orpheline lit aussi une belle vdi se

Mgr C. O. Caron, et nous nous rotirons, touche

et un peu éblouis.

voue

   

 

xx

Voici le 24 février. [es fotos roligiounc: cd
mencent. Voyez 200 prétres s'avangant cup?
cossion : les archevéques ot los éviquos, los py
tonotait es apostoliquos ct lea préluts domos iqu
de Sa Saintoté, aussi bien quo les chanoine: de“



a
diocèse, sont avee leurs différents costumes ;

tous les autres prêtres sont revôtus de la colta,
Cetto procession est l'une dos plus importantes
qui se puissent voir, Doux luïques se placent au
miliou des prêtres, duns le bas-chœur: messiours
Tél, Normand. maire de In ville, et Georgo
Caron, frère du héros do la fète. Lu nof et toutes

les tribunes sont remplies d'une foule compacte.
Mur Laflèche assiste, paré, au trône,
Mgr Caron officie, car c’est le jour qui lui est

consacré. Il arrive au chœur portant ln mitre

blanche ; sa nouvello dignité lui permettant d'en

agir ainsi, Mgr Caron est un vioillard de 7G ans,

au teint encore frais, à la chovelure grisonnunte,

à la voix forto et agréable, Sa démarche est un

peu posante et un peu craintive, mais en somme

il porte vaillamment le poids de ses nombreuses

années, ‘Tous los cœurs débordaient do ten-

dresse en lo voyant à l'autel, car ce vieillard n’a

pas d’ennemis parmi nous, ol il compte une

foule d'umis dévoués. Tout lui faisait fête en co
jour: l'assistance et notre enthédralo elle-même.

«AConnaissez vous, rotre cathédrale des Trois.

Rivièr.s? Jo no voudrais pas montrer de vanité,
mais jo puis bien vous affirmer qu'elle est gen-

tillo. Ses colonnes sont los plus belles qu'il y

ait dans notre pays; sn voûto s'élance avec

giâco, et les dessins quo le peintre y à prodigués

reposent très agréablement lu vue. Mais au 24

février, tout on gardant sa bouuté ordinaire, e'lo

avait pris un air do fête qui réjouissait tous les
regards, C'est que M, Boulluc était venu faire
su toilette, ct on connaît le bon goût du co mon-

sieur dans l'ornementation des églises, Lo

chœurétait tonlu de draperies précieuses, par-

semées de lis d'or. Chaque colonne portait un

trophée de pavillons aux couleurs pontiticules,

avec les armes de Léon XIII. Do la voûte tom-
buient de larges bandes aux couleurs blanches

et jaunes, Puis des inscriptions bien choisies

vonuient parler aux yeux et au Cœur,

La sainte messe à commencé au milieu de cot

ensemble plein de grandeur et de charmes. Le

chœur de l'orgue, un chœur puissant oitonne lo

Kyrie hurmonisé do la messe du second ton. Un

chœur de prêtres, accompagné par un harmo

nium, répond de l'autre extrémité de l'égliso.

Les voix de ce recond chœur chante t à l’unis-

son, mais avec tant de précision et tant de torce

qu’elles électrisent les auditeurs. Ajirès avoir

entendu cotte mesne et colle du joursuivant, jo

suis demeuré persuadé qu'on avait bien fuit d’u-

dopterlo plain-chaut pour des fêtes commecelles

uo nous voulions célébrer. A l'Evangile, M.

l'abbé Ouellet, supérieur du séminaire do Saint-

Hyacinthe, monte à la tribune sueréo. 1! dit,

avec uno éloquence toute calme mais sûre d’ellu-

mème, les grandeurs étonnantes du prètre. On

suit avec intérêt son argumentation limpide, et

on se rend avec bouhour aux magnifiques con-

clusions qu'il sait en tirer. Avec la retenue qui

convient à la chaire, il fuit quelques applications

hourouses au digno prêtre que nous honorons on

ce jour. Dans cette partie de ron discours, il

arrive parfois jusqu'au pathétique.

Lorsque le savant prédicateur descondit de la

chaire, il avait conquis l'estime do tout son au-

ditoire, car on avail reconnu dans sa porsonno

les traits du prêtre qu'il nous avait fait admirer,

Après la messe, Mgr Curon va se mettre à

genoux devant son évêque, ot les mains entre ses

mains, il lui renouvelle la promesso d'obéissance

u'il a faite à son ordinatien. Et quand lo Te

Deum n été chanté, lo vénérablo jubiluire, un peu

ubattu, il ost vrai, par la fatiguo et l'émotion,

viont se mettre à l'entrée du chœur, et M, lo cha-

noine Prince, Recompagné do Son Ilonneur le

Muire, lui présente uno udresso au no” du clergé

et des fidèles. On rappello à ce vétéran du sanc-

tunire ce qu'il n été pour lo séminairo de Nicolet,

co qu’il n été ot ce qu'il est encore pour les Ur-

sulines dos Trois=Riviares, ot onfin ce qu’il a fait

comme grand vicairo, pordant trente-cing ans.

Pour donner uno forme tangiblo à la recon-

naissance de tous les cœurs, on à jugé bonde lui

offrir un modesto cadeau, A ce momont, M.

Normand s'approche ot lui présente sous onve-

loppe un chèque do mille piustres. Mgr Caron

remercie Lous sos amis do lu démonstration im-

posante qu'ils ont bion voulu lui fairo, mais il
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proteste contro les louanges qui viennent de lui
êtro adrossées, Nous savions d'avance que l'hu-
milité convient essontiellement aux grands cœurs.

'TÉMOIN,

(Lajin au prochain numéro)

  

BEAUX-ARTS : BUSTE DE Mur LAFLECIE

PAR M. A. CARLI

Nous avon ao parlé, dans le: colonnes de ce
journal, de M. Alexandre Carli, jeune sculptour
auquel nous prédisions, duns le temps, un bril-
lant avenir. Nos prévisions ne nous ont pus
trompé ; chaque jour est venu les confirmer.
Nous constatons, en effet avec le plus grand

plaisir, une touche toujours plus artistique dans
les travaux de notre compatriote.
Tout dernièrement, à la demande des sœurs

de ln Providence, M. Curlin fait le buste de
Mgr Laflèche, évêque des ‘Trois-Rivières, buste
qui lui a été offert à l’occusion de ses noces d'ar-
gont épiscopales.

Nous avons vu ce travail, et nous ne craignons

pas de dire qu'il est supérieur à toutes les œuvres

déjà produites par M. Carli, Les plus infimes

détails ont été soigneusement reproduits, rion

d'oublié, Aussi, des traits ascétiques du pieux

vieillard qui règne eur le diocèse des Trois.

Rivières, il se dégage un air de vio qui frappe lo

regard du simple observateur.
M. Carli voudra bien accepter nos sincères

félicitations. Il y a ctez lui l'étoife d'un sculp-

tour d'un raro mérito ; ses duvres de débuts lo

prouvent amplement. La couronne qui ceint le

front de maints artistes en renom viendra cer-

tainoment ceindro le sien dans un avenir pro-

chain.
Tandis que nous sommes à parler beaux-arts,

nous dirons un mot sur un sujet que nous avons

bien à cœur, Nous demanderons à nos artistes

de produire des «vuvres originales, ot de ne pas

se contenter, comme par le passé, do nous donner

des copies plus ou moins bien réussios des chefs-

d'œuvres des artistes européens. Autrefois, peut-

être était-il nécessaire du se contenter de copier

les «œuvres des artistes étrangors, mais, mainte-

nant, il y a au milieu do nous des artistes ca.

pables de créer des sujets,
En parcourant nox édifices publics, du moins

ceux qui contionnent des œuvres artistiques, nous

constatons, avec regret, l'ubsence complète

d'œuvres originales canadiennes, Tout a été

copié, depuis le plus petit tableau jusqu'au plus

grand. C'est un défaut contre lequel il convient

de réugir.
Jamais, si nous continuons sinsi, nous ne for-

morons une écolo de peinturo vraiment cana-

dienne. Los pays do l'Europe nous ont déjà

donné l'exemple, en se créant pour chacun d'oux

uno école particulière qui a un cachet tout à fait

national,
Si nous voulons voir los beaux-arts prondre

un plus grand essor parmi nous ot, on même

tomps, attirerl'attention des étrangors qui vi-

sitent lo Canzda, il faut que nos artistes cessent

d'être des copistes et deviennent à leur tour des

créateurs.
Nous espérons que notre conseil sera bien

écouté, caril vient d'un homme dévoué au déve-

loppemont des bonux-arts on ce pays.

Le tort n'en est pas aux artistes, dans bien des

cas, je me hâto do le dire, mais bien plutôt à

ceux qui les emploient. La raison en est bien

simple, on lour donne à puine de quoi payer les

coulours qu'ils mettent sur leurs toiles. Pour un

artiste qui veut produire quelque chose de ro-

marquable, il faut qu’il fasse des déplacements,

qu'il ait des modèlos, etc, et comment veut on

qu'il fa-so tout cola, si on tre lui donne qu'un

prix ridicule pour ses travaux ?

FAO

amende
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LISTK DES RÉCLAMANTS

Montréal.— A. Leu (deux primes : 825.00 et $1.00

146, rue Dorchester ; I. E. Pageau, 433, avenue

Laval ; L. P. Dion, 1134, rue Mignonne; Elzéar

Charbonneau,55, rue St-Vominique ; Camille Le-

fobvre, 181, rue Craig; Dlle Dalvina Belisle, 1502,

rue Ste-Catherine ; Pine Aldéric Viau, 270, rue

St-Conetant ; Louis Lalonde, 263, rue Montcalm ;

Moïse Major, 865, rue Sanguinet ; Cesira Cousi-

neau $10.00), Place du Marché Saint-Laurent ;

Dame louis J. Tessier, 1030, rue Mignonne ; Le

Lamarre, 120, rue Havre ; J.T. Cardinal, 473, rue

St-Denis ; Joseph Chevalier, 110, rue St-André ;

Joseph Vézina, 78, rue Bleury ; Dame Marie

Maillard, 306, rue Mignonne ; Ilercule Hamelin

(#3.00, 289, rue Dorchester . J. Beaupré, 240 G,

rue Panet ; Delle Maria Bougie, Z6U, rue «les Sei-

gneurs, Zéphirin Lefebvre, 1107, rue St-Antoine ;

Dame Gustave St-Martin, 564, rue Sanguinet;

Cléophas Lafrenière, 14, rue Ste Julie ; Henri

Allard, 411, rue Craig; E. Neveu, fils (deux

primes), 236, rue Lagauchetière ; Dame B. Bien-

venu ($2.0, 88, rue Maisonneuve; Arthur La-

rose, 1037, rue St Laurent ; E. Huet, 1216, rue

St Laurent.

Québec.—Michel Métivier (35.00), 162, rue du Roi, St-

Roch ; Delle Auxillia Germain, 245, rue St-Jo-

seph, St-Roch ; Joseph Letellier, 66, rue Saint.

Ignace, St-Sauveur; Delle Eva Demers, 238, rue

Suint - Jean ; lt. Leclerc, 458, rue Saint-Jo-

seph, St-Roch ; A. l’icard, 140, rue Charest, St-

Koch ; Wilfrid Jobin, 57, rue Kerrouack, Saint-

Sauveur ; G. A. Lépine, 142, rue Deprairie, Saint-

Rocli ; Delle Elise Bédard, 119, rue Bédard, Satnt-

Sauveur.

Nt-Jean d'Orléans.—Capt. N. Lachance.

St-Henri de Montréal-—N. Charron, 209, rue St-Am.

» . broise ; Delle Delphine Leduc, 232, rue Lemoine,

Ste-Cunégonde.—lieorges Sicard, 137, rue Atwater ;

J. A. Thibault, 1549, rue St-Jacques.

Puinte St-Charles.—Lame G. Simpson, 340, rue Centre

Maisonneuve.—N. Leduc, 141, rue Letourneux.

Stanstead.— Dame E. S. Mazurette.

St-Vincent de Paul—Cyrille Bisson.

Toronto.—L. Bredonnoz, 81, rue Ontario.

St-Laurent.—Léon Groulx.

Stunfold-—Oscar Drolet.

L'Islet—J. E. Casgrain.

Reauharnois.—Alfred Olivier.

Laprairie.=Dlle Alphonsine Collette.
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JEUX DES MAINS

 

Tête de bœuf.

 

On cause du dernier suicide,
—Vous savez Ia nouvelle ? X... vient de se

pendre.
—Le malhoureux ! Où avait-il la tête ?

—Dans un nœud coulant, parbleu |

*JK

Vioille tante.—Ma chère nièce,je viensde faire

mon testament, tu y trouveras à ma mort une

jolie petite somme do 810.000.
Jeune nièce.—Oh ! ma chère tanto, jo ne puis

trouver de mots pour vous exprimer ma recon-

naissance, Croyez-vous, vraiment, que vousêtes

mieux aujourd'hui? |
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ROMAN CANADIEN INÉDIT

PSPLPS

AMOUR SOUS LES FAIMAS

Des chiens terie-neuve se jetuient à l'eau,

nagenient, puis rovenaient à terre, cn se s0-

couant et on aboyant. Là-bas, des barques do
pêcheurs rentraiont, sous In brise qui fraîchissait

et enflait le trianglo de leurs voiles. Au loin,

près de la rive, on apercevait lo réseau tout nu
d'un trois mats, comme do grandes toilos d'arai-

gnées, suspendues aux troncs ot aux branches

dénudées do trois arbres. Un vol do mouettes

sillonnait les airs avec de grands balancements

d'ailes, et des cris semblables au grincoment
des cabestans, Le Stanley, tout fier de su nou
velle toilctto d'été, évoluait avec une lenteur ma-

jestueuxe, suivi d'un long panache do fumée. Le

Saint Lawrence, glissait comme uno hivondello

sur la surfaco de l'eau, avec ses deux étages de
cabines blanches. À bord, des muins do femmes

agitaient des mouchoirs blancs en signo do bieu
venue.

L'attention des promoncurs se roportait alors
sur un vaisseau do guerre, lo Bellorophon, récem.
ment arrivé on visite à Charlottotown, et dont la
ligne imposante se dessinait au miliou do la
baie. Los derniers rayons du roloil couchant
tombaient horizontalement sur les embrasures
des batteries, éclairant la gueule de bronze des
canons, puis remontaient sur le pont, allumant
partout des étincelles, sur le vornis des rampes
de bois, sur les cuivies, sur les galons d'or des
officiers, et avivant lo rouge des cheminées. Une
chaloupe était près d'aborderle vaisseau au mi-
lieu, toute pleine de demoiselles, habillées do
toilettes claires et vives, contrastant avec le bleu
sombre des uniformos marins constellés do ga-
lons d'or et de boutons de cuivro, étincclants,
comme un bouquet de nénuphars flottants dans
le vort foncé do leurs larges feui'les.
Le canot était arrivé près de las rampe d'abor-

dage. Les officiers présentaiont galamment la
main aux dames, en s'inclinant, pourles aider à
débarquer. La plupart ne mettaient le pied en
avant qu'avec beaucoup de circouspection ot fei-
gnant d'avoir peur à ls moindre oscillation du
bateau qui les rejetait sur lo bras de leurs cava-
liers, avec un petit ori etfurouché. D'autres,
lus hardies, s’élangaient résolument à l’ubordago.
es éclats de rire s'élevaivnt commo des fusées

d'artifices, grossis encore par la sonorité des
flots,
—Quecos jounes gons sont donc houreux, pon-

sait Henri,
Puis, ls chaloupe vide rotournait au 1ivago

pour ge remplir de nouveau. Surle pont du na-
viro, la foule grossissait à vuo d'œil, accrue sans
cesse du flux des nuuveaux arrivants. Uno large
tento s'étonduit au-dessus do leurs têtes, comme
un plafond blauc, avec des fostous de verdure et
de fleurs eur les côtés, des guirlandes, courant
partout le long des cordages, embrassant les
ugrés s'enroulant en spiralos voluptueuses autour
des mâts et des cheminées. De distance en dis-
tance, des trophées de drapeaux déployant artis-
tiquement leurs vives couleurs sur un fond d'une
blancheur immaculée. Au dessus, dans la mâ-
ture, couraient, toutes frémissantes, de longues
files d’oriflammes do toutes couleurs, et les pavil-
lons de la vieille Angleterre dérouluient glorieu-
sement au baut des mâls, leurs longs plis rouges
et leurs triangles bleus cares-és doucement par
la brire du soir.

--Marguerite, fit llenri, no désirez-vous pus
 

vous rendre 3 lu récoption & bord du navire ? i

en cst temps encore. J'ewpdro quai moing, jo

ne vous ui pus rotardéo ? a

—Non, Ilenri. pas lo moins du monde. Si) a-

vais voulu assisterà cotte récuption, je vous l'uu-

ruix cléjà dit ot je vous aurais prié do m'y accom-

pagner, Mais, jo n'y tiens nuilomont ; je suis

un peu fatiguée, après les exercices quelque pou

violents do la journée; jen ai pordu l'habitudo
depuis quelque temps. d'ailleurs nous sommes

bion placés ici pourjouir do In fête. Je préfère

maintenant lo role do spectateurà colui d'acteur,

Etils s’'assirent sur untalus presque à pic sur

le bord de lu rivière.
Lo ciel s'assombrissait de plus en plus. À

l'horizon, les contours brumeux do la terre ct

des nuages, frappés des reflots du soleil légère-

ment dorés, rombluient uno chaîne de collines

aux sommets couverts de neige. Derrière, un

lac aux flots d'or d'uno grande limpidité, avec

ses iles, res presqu'îles, ses détruits, ses buies,

puis, au fond, de longues rayures, JaUNCs ot

grises, descendant au lne, comme les villons des

champs nouvellemout labouré- surla pente douce

d'une colline.
Peu à pou les teintes do ce magnitiquo tableau

s’affaiblissaient et les dessins porduient la nottoté

de leurs contours, comme si le pinceau d’un

xeintre gigantesque et sublime y fût venu jeter

ex ombres à fuison.
Et Henri pensait :
(“est bien A l'image de la vie. C'est d'abord

un tableau splendide que réchauffe et illumine lo

soleil de l'amour. Lo soleil disparu, tout s'en

va, tout s'’etfiace ; il no reste plus que ténèbres et

deuil.
—Oh! comme il fait sombre, no put il s'empê-

cher de remarquer, plus impressionné encoro par

lo cours de ses pensées que parl'obscurité qui

commeng:tit « ne répandre.
—Oui, tit distraitement Marguerite ; mais il

en est ainsi tous les jours, et demain l'aurore re-

viendra plus brillante quo jamais.
Avait-elle sai i lo cours de sos ponsées ?

N'étaient-co là que des paroles Lanales ou
était-ce une promesso pour l'avenir ? Qui l’eût
pu dire ?

Henri jeta les yeux sur Marguerite, mais lo
beau sphinx était plus impénétrable que jamais,
Dans le recueillement du soir, sa phyniomomie

était impassible. À peine semblait-ello distraite
par le spectacle de la réception sur le bateau.
Des lanternes vénitiennes s'allumaient de tous

les côtés à lu fuis, sOus la tente et au-dessus, dans
la mâture. Bientôt l'illumination fut complète,
Ce ne fut d'un bout à l'autre que de longues truf-
nées de lumière, un large réseau de feux de
toutes couleurs dans lesquels les navires furent
enveloppés.

De longs cris de joie et d'admiration s’échap-
paient de tous les côtés.

Bientôt l'on vit eur le pont les couples s'enla-
cer et tourbillonner au son de Is musique du
bord jouant une valse rapido, C'était le bal qui
vommençait.

—Qu’ils sont heureux | murmurait Henri avec
un soupir étouffé,

Beaucoupétaient heureux, sans doute. Tous
l'étaient-ils dans le sens que l'entendait Henri ?
Certainement non, Il en était là commo partout
ailleurs. Combien do jeunes filles languissaiont
dans l’attonte d'unamourdigne de leur jeunesse et
de leur beauté, ne voyant autour d'elles aucun de
ces éluns spontanés qu’arrache l’onthousiasme, ni
de ces pudiques réserves quo commando la timi-
dité; mais reulement cette politesse convention-
nelle qui n'est lo plus souvent que lo brillant
manteau de la froideur et de l'indifférence ? En
effet, l'audace et la timidité ne sont que les deux
manifestations extrêmes d'un sentiment, ot ce
sontiment est d'autant plus violent lo plus sou-
vent qu’il cherche à se roplior sur lui même. Ce
sont les deux pôles de l'amour, les deux pôles de
l’aimant, où se concentre toute lu force du sonti-
mont, tandis qu'au miliou, c'est ln ligne neutro
où disparaît toute trace d'attraction. Combien
de jeunes gens aussi qui aimont on secret et pres
quo sans espoir, vers de torre umouroeux des
étoiles | Ils ont élové, dans le plus profond de
leurs cœur, à l'idole quils adorent un sanotuairei

impénétrable à tout rogard profane, Eux seuls

y descondont à chaquo instant pourprior on ~o.

cret aux pieds de leur idole bien siméo. Mais

idole n’a même pas pour eux ua regain! du

pitié. Ainsi va le mondo. Nous pussons notre

existenoo on vains désirs, on soupirs inutiles, ny

vegrots suporflus.

Nous sentons bondiv dans nos cœurs l'enthru

siaxme sacré, et nous devons le réprimor de t.-

tes nos forces, Ces chants d'amour quo nou-

voudrions cntonner, résonnent sur les fibres i.

notre cœur comme un chant de mort sur|-

cordes d'uno lyre à moitié brisée. Pourques

Pareu que, par un avouglemont fatal, nous 1.

obstinons à poursuivre un Amour qui uous

pousso, tandis que nous igrorons où repou-»

un amour qui nous tend les bras, O éterm

contradiction des choses, humaines, tu te:

donc toujours notre malheur!

Par la réflexion, Honri se rendait compte

tout cela. Tous ces jeux, tous cos amuseme:

quo nous décorons du nom de plaisirs, cach.

souvent bien des mécomptes ot dos déceptir

bien des douleurs. Ce jeune homme si galaut

empressé autour de sa danseuse qui lui donne

meilleurs sourires, n la mort dans l'âmo pa:

que celle qu'il aime en secret n’a pourlui ‘que

Pindifférence ou da dédain Et tello jeune1
fêtée, complimontéo, adulée par tout le mon

la reine du bal, peut-être, versora dans sa ch:

bre des larmes améres, par co que le soul hom

qui occupe son cœur et sa penséo, 4 ju
près d'elle indiflérent, ou,—pis que cela,—nv

# ndressé que des formules do politesse ha:

Heureux encore ceux qui ont la force de res «

le manteau du plaisir pour couvrir leurs |
sures ; beaucoup ne l'ont pas, et ils s’en vont
le monde, tête bnissée, étalant leur décon:

ment ot leur dégoût de la vie.

Louis Tzss

( Lat fin aw prochain numéro.)

  

CAUSERIE DU DOCTEUR

Le citron et la diarrhée.—Ounpréconis:
tron pour couper rapidement lu diarrhée
suffit de mettre deux tranches de citron et
ques morceaux do sucre dans un grand ven

verser dans celui-ci de l'enu bouillante
remuer pendant cing minutes et do bn
plus chaud posible,
Doux ou trois vorres de cette limounade ch.

pris de demi-heure eu demi-heure, suffisent ;
arrêter In diarrhée.

Lo r>môde est fucilo, agréable et mérite !
qu'on lo note, surtout pour (uand viend:.
temps des chalours.

Insomnie.—Pour provoquer le sommeil,
Américains donnent un procédé très simple
a d'excollents résultats,

Ceteffet est paraîtil, Lrès rapide et tres «
able, et lo summeil ainsi obtenu est intinim
plus calme que colui produit parles narcotiy -

Îl consiste à mouiller la moitié d’une servi <
ot à la plier de façon que la partie sack
cotto rerviotto soit en dchors, ce qui à pon.
d'empêcher In trop grande évaporation d
partis mouillée ; ello est appliquée sue la nu
es deux bouts de lu serviette sont attache-
lo front.

L'osu chaude peut être employée comme : 4
froide, mais Ia plupart des personnes préfui

cello ci.
Co procédé est utilo surtout pour calme la

surroxcitation du cerveau provenant soit de © 1
grins, de préoccupations où d'un grand travail
ntellectuel.
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DEUXIEME PARTIE DE CARMEN

 

A part cette culvitio persistante Moralès de
vonait, je vous l'affirme, un homme agréable,
Son uspeet n'était plus de nature à faire pleurer
d'épouvante les petits enfants, et pour tout dire
en un mot, les nlgunzils de son pays natal au-
raicnt pussé près de lui sans constater du pro.
mier coup-d'œil son identité

VI

Or CARMEN ET OLIVIER NE SONT PAS D'ACCORD,
MAIS OÙ MORALES ET CAUMEN S'ENTES-

DENT A MERVEILLE

Un matin Ouivior, au lieu de rerter auprès de

Carmen ainsi qu’il en avait pris l'habitude depuis

uolque temps, passa lu Journée tout entière

das les bureaux de la maison do commerce où

il n'avait pour uiusi dire pas mis le pied depuis

la mort de ron père.
Il examina los livres avec le cuissier ot vo fit

rendre un compte exuct do lu situation de ses

aifaires. Il envoya prendre des traites, payable

a vue ct uu porteur, surles principales muisons

de banque de l’Europe et de l'Amérique, il fit

romplir d'or monnayé des barils et des sacoches,

il signa des procurations qui pormettaiont à des

hommes de confiance d'administrer sa fortune

pondunt une longue absence, enfin il donna l'or-

dre au capitaine d'un de ses navires, de complé

ter ron équipage, d'approvisionuer son bord et

do se tenir prêt à mettre à lu voile avant la fin

do la semaine.
Il revint à la maison d'Ingouville pour le repus

du soir, et Carmen no romarqua aucun chango-

ment dans ra manière d'être envers elle, si ce

n'est qu'au moment do la quitter pourregagner

son appartement, il se contenta de lui tendre la

main au lieu d'appuyer ses lèvres sur sou front

conime de coutume.
La jeune femme n'apporta d'ailleurs qu'une

médiocro attention à ce détail. Elle avait bion

autre chose duns la tête,
Deux journées s'écouldrent sans :mener lo

moindre incident qui vuille la peine de trouver

place ence récit.
Olivier pnssuit la plus grande partie de son

tomps sur le quai de l'un des bassins, causant

avec son capitaine, et surveillant l'approvision-

nement de son navire,
Lo troisième jour, dans ln matinéo, il se tit

annoncer chez ss fommo, fort surprise de cetto

visite innattendue.
—Ma chère Annunzints, lui dit-il, êtes-vous

disporéu à m'entendre? Jde désire avoir avec

vous un entretien -érieux, mais qui sers court.….

Un peu inquiète de ce debut, quoique la phy-

sionomie parfuitement calme et lu ton mosuré de

son mari ne présugeas-ent rion du féchoux, Car

mon répondit parun signe uifirmatif,

Olivier roprit:
—Purdonnez-moi si lo sujet quo jo vais traiter

rouvre dans votre cœur une blessure saignante

encore…… Jo voudrais pouvoir vous épargnor

toute émotion pénible, malheureusement co n'ost

pas possible ..... il mo faut vous parler de votre

pore .....
Carmen trossaillit,

—Jo sais combion vous avez aimé cot homme

admirable, poursuivit Oliver ; je comprends

 

No 3

toute I'amertune de vos regrets, ot ses regrets,
jo les partsgo...... Don Tosé et mon père étaient
doux frères l’un pour l'autro.….. Junissez vos
larmes couler dovant moi saus contrainte, An-
nunziata, j'y joindrai les mionnos.……….
Carmen baissait lu tête, non pour cacher les

larmes qui ne coulaient point, mais afin d'éviter
los regards fixes et per çants de son mari.

Elle 56 sentait envaliie par une anxiété vaguo
et puns cause déterminéo.

Olivier continua :
—Mon pèro devait tout au vôtre, commele

vôtre devait tout au mien, et fe furdoau de la re-
connaissence no leur somblait lourd ni à l’un ni
à l’autre.Vous connaissez aussi bien quo moi
le double et dernier engagement pris pur Phi
lippe Lo Vaillunt vis à vis de José Rovero. La
moitié de cet engagement ne regardait que Vous
Annunziata, l'autre avait trait a lu fortune de
votre père, compromise futalement par une =ue-
torsion inouïo de malhours t La première dette
est payéo, puisque vous êtes riche et que vous
portez un nom honorable ; le moment est venu

d'acquitier lu seconde... Je crois, et vous lo

croirez commo moi, que je ne saurais mieux
prouver tout mon amour ot tout mon respect

pour lu mémoire vénérée de votre père, qu'en mo

consacrant corps et âme à la liquidation de ses

immen-os affairesau lieu d'envoyer un fondé

de pouvoirs à la Havane, j'y veux aller moi-

même...

—Quoif …. s'écria Carmen, pâle d'une pro-

fonde émotion de joie, vous partirez, Olivier ?

—C°est-à dire que nous partirons.…. répondit

lo jeune homme avec un sourire.
Lu joie de Carmen so changes subitement en

épouvante et su pâleur devint livido.
—Nous / balbutia-t-olle, vous avez dil : nous

partirons…… sougez-Vous donc à m'emmener ?

—Certes, j'y ronge, et je n'accepte point la

pencéo de mo séparer de vous .….

—Mais, C'est impossible | s'écria Carmen pres-

que défuillante.
—Et, pourquuicela, je Vous prie 7...
— Un si long voyage me cause Un insurmon-

table effroi...... la seule vue d'un navire me rap-

pelle les horreurs de ina dernière traversés

—Jo comprends tout co que de pareils souve-

nirs ont de pénible, mais il mo semble cepenlunt

que c'est lu confiance et non l'effroi qu'ils de

vraient vous inspirer, puisquo la protectiondi-

vino s'est étendue sur vous d’une façon si évla-

tatite.….…. puisque vous avez survécu seule à

l'immense naufrage duns lequel tout périssait

autour de vous......
—Peut-être avez vous raison, Olivier... mais

je suis femme, je suis faible, et, vous le voyez,je

tremble et ju pleure à la ponsée de cet etliayant

départ...
Eneftet un tremblement convalsif secouait le

corps de Carmen, «t de grosses larmes coulaient

sur ses JOUCS.

— ll in'est vraiment pénible de vous voir dans

cot état d'ungoisse, mu chère Annunziata, répon-

dit Olivier, et do ne pouvoir vous consoler et

vous lassuret.... J'Expero cependant que Vos

inquietudes irraisonnées se dissiperout bien vite

et quo la réflexion vous rendra plus calme......

Songez quo vous allez contribuer à l'uccomplinse-

ment du dernier vœu du votre père... Songez

que vous pourrez prier à genoux sur la tombe où

il repose, y vorser les douces larmes du devuir

accompli, et quo du haut duciel dou José Rovero

et Plulippe Le Vaillant vous verront el vous

béniront.
—Olivier, balbutia Carmen d'une voix sup-

pliante, Olivier, ju Vous en ¢ jure, renoucez à

mM'eMmonercu ee
—de vous ui déjà dit que jp ne consentirais

pointà m'éloigner de vou-,
—Eh bien ! renoncez à ce voyage.

—Nol'espérez pus. Co qui ost dévidé doit

s'accomplir et s'accomplira..…..
—Olivier, vous êtes cruel! vous êtes sans

pitiét……. _ Ç

—Est co être cruel ot sans pitié que de refusor

de vous quitter ?.………
—Ainsi, votre résolution est prise ?

—lIrrévocablemeut
Curmon ossuya ses larmes, ollo rodrose su

  

taillo ployée, sos sourcils se froncèrent et l’ex-
pression de en physionomic se modifia tout a
coup.

-—l;h bien ! dit-elle d'une voix rêche et brève,

ri vous êtes «écidé, je le euis aussi. Si votre
volonté est inflexiblo, lu mienne le sera. Je ne
partirai pus.
Après cotte déolaration énergique. Carmen

w'uttendait à Uno oxplosion de colère do la part
de son mari.

11 n’en fut rien.
Olivier se contenta de souriro ot répondit:
—Je crois que vous vous trompez.
—Prétendez-vous mu contraindre ?..….

—C'est avec regret quo je lo ferai, mais je le

ferai,
—Quoi ?...... m@me par la force?......
—Méme par la force, s'il te faut...
Carmen pou-su un cri de rage et lança sur

Olivier un reyard de haine farouche.
—Ah! fit-ello ousnite, vous vous démasquez

enfin! vous ne m'avez jumais aiméel ..... Pour

vous jo no suis pas votre femme, jo ne suis pas

votre égule, jo suis une exclave que vous voulez

tuire trembler on ls menaçant du fouot du com-
mandeur!......
—La femme est l'escluve du mari, répliqua le

jeune homme avec son calme habituel, lu loi de

Dieu et la loi des hommes l'ont voulu ainsi...

Seulement, il dépend d'elle quo cette esclavage
soit bien doux...

Quelques minutes de silence surcédèrent à ces

dernières paroles.
Carmen, la tête peuchée sur #8 poitrine, Rem

blait réfléchir profondément:
Olivier lu regurdait avec compassion, mais

sans colère.
—Vous avez ruisou ! dit la gitune au bout d'un

instant en relevant la tête. L'homme est le plus

fort, et ri l'escluve veut lutter contre son maître

it retombe briré….. Ma révoltede tout à l'heure

était insensée.…… vous me l'avez fait compren-

dre, elle ne se renousellesz pus... J'accepte le
nouveau 1ôle que vous m'imposez. Ma volonté

n'existe plus, je me soumets. … Quand parti
rutis-nous ?
— Demain,
Carmen sentit un petit frisson courir sur 5

chair.
—Vous mo prévenez bien tard! dit-elle, j'ai

des pré, aratifs à faire pour unsi long voyage, el
le temps me manquern.
— Vous avez toute la soirée d'aujourd'hui et

toute ln journée de demain, car nous ne mettrons

à la voile qu'à marée hurite. à dix heures du soir
il auffira done que Vus baguees soient prêts

à huit heures, pourles portor à bord.
—(vet bien. Jusqu'à demain soir, suis-je

libre ?......
— Vous êtes libre tonjours.
—Comme l'esclave! répliqua Carmen amère-

ment, comme Percluve L..... avec un anneau de

for au pied, et la marque du maître à l'épaule L..

Olivier nu répondit pas un mot. Il se con-

tenta de sourire, il sinclina devant sa fommo, et

il sortit de la chambre et bientôt de la maison,
—Allous, murmura l'ex baladine restée seule,

te sort en est jeté! 11 faut agir. … c’est lui qui

l'aura voulu!
Elle flappa sur un timbre à deux reprises,
Une camétiste accourtit,
—Allez prévenir don Guzman que je désire lui

parler suns retard dit-ello A cotte fille.
Un instant après Moralès arrivait,
H trouva Carmen assise devant un petit meu.

ble de buis des îles, et écrivant d'une main

fiévreuse.

—Attonds, fit elle sans s'interrompre, j'ai fini.

Elle ploya en forme de lettro l’un des deux

papiers sur lesquels elle venait de tracer quel-

ques lignes, et olle cacha l’autre dans son sein.

Elle se leva ensuite ct elle sapprocha de

Moralès qui s'était assis à l'uno des extrémités de

la chambre,
—Sants Maria! s'écria le gitano en jotant les

yeux sur lo visage do sa sœur, to voilà péle

comme une morte! tu me fais purl... qu'y
a Lil done 2...

—1i y a, mon pawvre Morals, que nous sor-
mes perdus!......
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—Perdus ! répéta l'Espagnol avec effroi.
—Presque sans ressource !
—Ton mari a tout découvert ?......
—Ce ne serait rion.
—Que peut-il nous arriver de pis que cola.
—Olivier a résolu do partir demain et do

m'smmener......
—Où donc ?
—A la Havane.
—À ls Havane ! balbutin Moralès en joignant

les maine, Miséricorde 1... Ah ! tu as raison,
nous sommes pordus.l......
—Si co voyage s'nccomplirsait, roprit Carmen,

une heure après notre artivéo Olivier saurait la
vérité tout ontidre...... Il serait sans pitié pour
la fausse Annunziata, il me livrerait à la justice,
et la justice, elle aussi, serait sans pitié et m'on-
verrait traîner dans la prison les dorniers jours
do mu misérable vie ..….
—Sans compter, reprit Moralès, que dans le

eux où Olivier se contentorait de te chasser, tu
retomberuis vous lu griffo do co tigre do Qui-
rino! .....
—Tu vois que lu situation est horriblo......
—Hélus ! je be lo vois que trop ! mais n’exis-

te-t-il aucun moyen d'empêcher co voyage ?
—Aucun, Jai prié, jui supplé, tout a été

inutile, ls volonté d'Olivior est inflexible, il par-
tira ; seulement, moi, jo no partirai pas
—Et comment teras-tu ?......
—J'ai deux moyens.
—Lesquels ?......
Carmen présents à Moralès le papier plié en

forme de lettre.
—Voici le premier, dit elle.
—Qu'est-ce quo cola ?
—Un billet que tu vas porter au marquis do

Grancey. Je lui demande de m'altendro cette
nuit, je lui dirai ce qui se passe, je me jettorni à
ses gonoux,s’il le faut, pour le conjuror de m'en-
lever...... 8'1l y consent, jo suis suuvée......

=—Olivier te réclamera...... to fera pour
suivre......
—Le marquis saura bien me cacher à Paris ;

d’ailleurs il est grand seignour, il est puissact, il
sait les paroles qu'il faut dire pour rendre la po-
lico aveugle......

—D'accord...... muis consentira-t-il 7......
— Il m'aitne, il consentira.
—Enfin, il faut tout prévoir .. … s'il refusait ?
—J'emploierais mon second moyen. Je mo

réfugicrais duns un asile inviolable......
—Quelasile ?
—La mort.

—Un suicide ? murmura l'Espagnol épou-
vanté,
—Aurais-je donc un autre parti à prendre ?
—Le courage te manquersit au moment su-

prême.
—J'ui la cortitude du contraire, d'ailleurs jo

compte sur toi pour rendre ma tâche plus facile.
—Tu comptes sur moi, malheureuse ! cria

Moralès, tu n'as pas ls prétention, je suppose,
quo jo t'immolerai de mu propre main ?......
—Non, rassure-toi, ce n'est pas de cela qu'il

s'agit......

—Ët, de quoi donc ?
—Tu connuis, ju le sais, la composition de cer-

tuins poisons qui tuent ot ne font pas souffrir....
Morulès fit un goste de dénégation.
—À quui bon nier ? reprit vivement Carmen;

jo tui ontendu te vanter vingt fois de ta ecience
profondo en toxicologie.…. … tu me rendras l’im-
Tnenso rervice que j'ulttonds de toi, tu me procu.
rerus un de ces poisons......
—No l'espére pas......demande-moi touto autre

chose et jo le ferai, mais cela, jamais !......
—Ainei, tu refuses ?
—Oui ! cent fuis oui l......
—Mais cufin, quel motif t'empéche d'exaucer

ma priére ?......
—Le meilleur de tous !...... tu cs ma sœur,

après tout |... or, un frère ne peut pas aider
s& sœur à mourir... Co serait contre natare.…

—Ainsi, tu as des scrupules ?
—J'en ai,
—Toi, Moralès l...... toi qui me proposais, à

ls Havane, de faire aasasainerQuiringon ®
==Quirino n'était pas mou frére... Caramba !..,
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je suis un homme comme un autre l...... la voix

du sang n'est pas un vain mot......
—C'est Ia voix du sang qui t'aréte ?......
—Positivement.
—Eh bien ! jo sais comment m'y prendre pour

la réduire au silence......
—Jo n'en crois rien.
—Tu van voir .....
Carmon tira de son sein lv second papier sur

lequel elle avait tracé quolques lignes, et lo pré-
senta à ron frère en lui disant co soul mot:
— Luis ben

L'Espagnol déploys lo papier et ros yeux par-

coururent rapidement les phrasos ruivantes ©

“ Ceci est mon testament.
“ Je donne et lègue au senor don Guzman Mora

“ lès y Tulipano, qui penlant toute ma vie « fait

« preuve à mon égard d'un dévouement sans bornes.

“les deux millions que je possède et qui m'ont été

“ constitués en dot dans mon contrat de mariage.

« Fait au Havre, le vinyt troisième jour du mois
«« d'acût 1771.

Annunziata Le Vaillant.”

Un éclaiv do cupidité brilla dans les youx do
Morales,
Carmen surprit cet éclair.
—Eh bien ! mon frère, demanda t-elle avec un

accent do triomphe, deux millions te paraissent-
ils une sommo capable de triompher de tes scru-
pules ?
—Ma -œur, répondit lo gitano avec un embar-

ras manifesto, j'ui toujours aimé l'argent, je no

m'en cache point, mais il est des circonstances
où les millions eux-mêmes perdent leur influ-
ence...... Ma con-cicnce, aujourd'hui, me défend
de songer à mon intérêt ++

L'ex-baladine haussa les épaules,
—Ta conscience ! répéta-t-elle, tu viens me

parler de tu conscience ! Allons done! .... tu
joues en co moment une comédie inutile! tu
cherches à m'éblouir par un désintéressemont au-
quel je ne crois pas ! bref, tu voux to fuire prier.
Eh bien, je vais Lo prier s'il le faut, et, qui plus
est, to convaincre... réfléchis done, mon pau-
vro Moralès, que, si jo me décide à mourir, ¢ ost
quela viesera dovenuo complétoment impossible
pour moi ..... réfléchis qne ma résolution ost im-
muable et quo je l'uccomplivai par tous los
moyens | ..... jo me plongorai daus lo cœur un
couteau, plulôt que d'être conduite à lu Havane,
tu le comprends !.….. A détuut d'une urmo jo
me ottorai dans lu mer ou je me briserai lu têlo
contre uno muraille I... En mo procurant lo
poiron que jo to demande, co n'est donc pus un
crime quo tu commettras ..... c'est uno bonne
action, lu seule peut-être do ton existenco en-
tière …Tu ne modonneras pas lu mort, tu ren-
dras ma mort plus douce et c'ust avec justice que
tu en reras récompensé... Si tu t'obstinos dans
ton refus, jo déchiro ce testament .…. dernain tu
pleureras ta sur, et tu n'auras pas deux mil-
lions pour te consoler …. Voyons, luisse toi por-
sunder...... Tu ne feras rien pour les deux mil-
lions, c'est convenu, muis ta forus co quo jo to
demunde, pur pe pour moi, et afin de m'épar-
gner une horrible agonie .....

Depuis longtemps Moralès n'avait trouvé l'oc-
casion de mimer son geste favori, en portant au
main à ses yeux dans lo but d'essuyer une larme
absente.

Il prit sa revanche en co moment ot il feignit
de tremper du ces pleurs un mouchoir qui resta
purfuitemont sec en définitive,

Eu même tompsil poussa de forts gros SOUPILE,
Pendant quelques socondes Carmen lo luisa

faire, puis elle domunda :
—Voyons sommes-nous d'accord ?......
—Hélas ! balbutia Moralès d'une voix gémis-

sante, tu es irrésistible... .
—Ainsi, tu consens ?......
—Comment refuser ?
—Tu mo donneras un poison +r ?......
—Un poison sûr et charmant, qui tue sans

qu’on s'en doute... un poison tel quo j'aimorais
à me l’administrer à moi-mème, en un cas
déseapéré .……
=Tua vas le préparer aujourd’hui ?…
—Hélas Les i le faut bien... tu es si pressée. "ye

—Quand me lo remottiaa-tu ?......

—Co soir,
—Ailons, Moralès, tu &s un bon frère et jo ne

suis pas fichéo do savoir que mes deux millions
vont restor ontro tes mains et foront ton bon.
heur après moi...

Morulès s'ossuys do nouveau les yous,
—Carmen, s'évcrin-t-il ensuite d’un ton pathé-

tique, tu mo fonds le cour! No mo parle pas do
cet nrgent | no m'en parle jamais! ....,

Et il ajouta, sans [a moindre transition:
— Fs tu bien certaino au moins, ma pauvre

+œur, quo lo testament soit inattaquable?
—J'en réponds répliqua l’ox-baladino en sou

riant malgré elle et malgré la gravité do la situn-
tion. Je to le donnerat en échango du poison
qu'il mo laut......
—Dieu veuille quo jo no m'en sorvo janvais !

fit lo gitano avec une émotion de commando ;
oui, Dieu le vouille L..... Ju vais d'aborl ot tout
de co pus chez lo marquis pour lui porter ta
lottre, ct ensaito...... hélas! ..... hélus !. .… jo
m'occuporii du poison .....

Et Moralés sortit, en exsuyant, plus que jamais
une larme plus que jamais absente
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Un peu surpris do recevoir uno lottre do Car-
men, Georgos de Grancey soupçonna quo quelque
chose «anormal se passait duns le ménagoe Lo
Vaillant,

L'écritare hachéo et presqu'illisible du billet
qu’il avait sous los yeux semblait attoster qu'une
main fiévreuso en avait tracé les lignes,
Le marquis questionna discrètomont Morulès,

ou plutôt don (tuzman car il no connaissait ks.
pagnol quo sous co nom pompeux.
Le gitano se ronforma duns la réserve diplo-

matique qui convenait au futur héritior do doux
millions et affirma qu’il no vavait rien
—J'ai remarqué cependant, ajouta-t il, que no-

tro chère Annunziats paraît aujourd'hui plus
soticieu-e ct plus préoceupéo que do coutume,
mais j'ignore los motits de cette préoceupation,
et je no puis, par conséquent, tos approudre à
votre reigneurio......

(Georges charges Moralès de répondre à Car-
men qu'à partir de minuit il l'attendrait à la po-
tite muison, et le gitano quitta l'hôtel où la
vict.lo cité du Havro loguait ses gouverneurs.
À partir de co moment, jusqu'à l'heure de son

retour à [ngonville, Moralès ne perdit pas uno
minuto,

Il so transporta successivement chez tous les
dragvistes ot chez tous los apothicaires do la
ville.

Dans chaque boutique 11 achetait des subs-
tances aux noms étranges et des herbos des-é-
chées, venues de l’Afvique et des Indes ; it les
faisait réduire en poudre, peser scrupuleusement,
et dliviser on paquots soigneusement étiquetés.

C'en acquisitions faites, il se procura chez un
marchand de cristaux doux très potits flacons
d'inégalo grandeur et il se rendit à l'hôtellerie
de l'Ancre d'argent où il avait passé quolques
jours lors de son arrivéo au Havre.

La il demandason ancionne chambre, s’y ins-
talla et donna l'ordre de lui apportor une cafo-
tière de cuivre neuve ot un réchaud ploin de
churbons ardents,

Il verrouilla la porte, il ouvrit à demi la f--n-
tre afin d'éviter I'asphyxie, ot il se livra à dos
Jréparations compliquées dont nous no turderons
guére à connaître los résultats,

Pendant quo ceci se passait, Carmon foignait
de s'occuper avec lu plus grande activité de ses
préparatifs de départ.
Do grands coffres étaient ouverts sous ses

yeux, et dans ces coffres les fommos de chambre
ontusssient des vêtements ot du linge.
Olivier, un peu avant l'houre du repas du soir,

vint prendre dus nouvolles do sa fomme. Carmen
lereçut comme de coutume, et ne seimbla point
lui garder ranoune de ce qui s'était passé entre
eux, le matin de Ge même jour.
Moralès ne rentra qu'après le souper et fit

QU.

 

— 



 
 

_
—

aussitôt demanderà sn sœurei elle pouvait lo re-
cevoir.
La réponse affirmative arriva sur-le champ,
—Quelles nouvelles ?...... dit avidement la

jouno femme on s'élançgant au<lovant de son
frère.
—J'ai vu lo marquis,
—Sa réponse ?
—II tattondia
—C'est bien. Semblait-il surpris de co rendez-

vous inatiendu ?
—Un pou...... Surpris et inquiet.
—T'a-t-il questionné ?
—Oui ….. mais j'ai pensé qu'il était prudent

de ne lui rien dire...... Mioux vaut,jo crois, qu'il
apprenne par toi-mêmeles périls et les exigences
de la situation...
—Tu as bien fuit et je te promets que tu n’o-

blige point une ingrate...... quoi qu'il arrive, ot
vivante ou morte, je te prouverai ma reconnuis-
sance... Mais co n'est pas Lout...... Lo poison
est-il prêt ?.…….

—Il est prêt.
—'Eu l'as surtoi ?
—Oui,
—Tu vas mo le donner?
—Carmen, ma sœur, je l'en supplio, réfléchis

encore...

—Toutes mes rétiexions sont faites ! ma posi
tion n'a que doux issues, tu le suis hion,..... La
fuite avec Georges, ou la tombe...... Douno moi
le [isons

oralès tira do sa poche un très petit flacon,
quo Carmen saisit avec avidité et qu’elle examina
curieusement,
Co flucon était à demi plein d'une liqueur

trausparonto, d'une belle coulour de topaze biû-
léo. et rossemblaut à s'y méprendre à du vin
d'Espagne.
—Ainsi done, demandat-elle, c'est lu mort ?
—La balle d'un pistolot où la lamo d’uno épée

ne tueni pas plus infuilliblement que ce poison...
-—Fast id foudroyant ?
Non. Il lui faut deux leures pour achever

son œuvre.
—Qu'éprouve-t on après l'avoir bu ?
—Pendant là promière demi houre, rien, puis

on s'endort d'un calme sommeil...
—Ët ensuite, on no se réveille pas, voilà tout.
—Combien faut-il de gouttes pourtuer à coup

sûr ?
—Lu dose que contient le flacon n'est pas trop

forte.
—Ës-tu certain qu’elle soit suflisante ?
—d'en suis certain.
—Même pour tuor un hommo ?
— Même pour tuer un homme, répondit Mora-

lds en fixant sur ra seur un rogard étonné.
11 ajouta :
-—Pourquoi cette quostion ?..…
Mais il n'attondit pas lu réponso de Carmen,
—Ab ! ah!s'écria til avec un éclat de

rire sinistre, pauvre sot que je suis ! Depuis ce
matin tu to moquos de moi, et voici que jo to
conpronds soulemont 1...
—Que compronds-tu ?
—Quo tu n'as jamais songé à mourir. ct que

lo poison n'est pus pourtoi l......
--Et, pour qui done ? .....
—Caramba ! pour qui soratil, si co n'est pour

ton mari ?......
—Et, si cola était, m'approuverais-tu ? fit

Carmen avec un effrayant sangfroid. ;
—Je l'approuverais de toutes mes forces ct jo

dirais que tu prends le seul bon parti,
— Kh bien, cela est.
—Bravo, ma sceur ! Olivier n’a pas de famille,

il est trop jeune pour avoir écrit un testament,
légalement tu héritos de lui, c'est donc quatorzo
millions que nous possédons demain, si tn main
uo tremble pas......

—Mu main sera forme, car ma volonté sors
calme. Je no désire en aucune fagon la mort
d Olivier, je to le jure l..... Georges prononcern
cette nuit l'arrêt qui doit frapper ou qui sauvora
mon mari... Si Georges m'enlève, Olivie vivi-
vra et, pourtous lus millions qu'il possède je no
toruchersis pas un choveu de xs tête …… S'il mo
faut, au contraire sacrifier sa vie à mon propre
salut, je lo tuerai sans une hésitation et sans un
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remords, comme on tue son mortel ennemi dans
lo cas de légitime détenso......
—T'udieu ! murmura Moralès à domi voix,

comme elle raisonne l'assussinat 1...... Caramba !
je ne la croyais pas si forto !…

Carmenreprit :
—Pardonne-moi si je ne t'ai pas dit plus tôt la

Vérité tout entitro...... Co n'est pus faute do
confiance en toi, mon fid13, mais je craignais un
refus do ta part, ot jo n'avais point, pour com-
buttre co refus, l'argument sans réplique de tes-
tument.……
_—Ainsi, mo voild dé-hérité! fit Moraléa on

riant,
—Pas tout à fait, car je partagerai ma fortune

avec toi, quelle que soit cetto fortune...
—Vrai?.....
—Tusais bien, Moralds, que jo ne t'ai jamais

fuit uno promesse suns la tenir......
—Oui, je sais cela, tu es une bonnefille, ot,

pour te prouver ma fraternelle sympathie, je
veux to fuire un présent......
—Unprésent, à moi ?...... Qu'est-co done ?
—Oh ! mon Dieu, peu de chose...... une ba-

gatelle sans importance, mais qui cepondant
pourrait en acquérir dans un cas donné... Si, par
oxomple, il te prenait la fantaisie de ressusciter
ton mari après l'avoir occis bel et bien,
Tout en parlant, Moralès tirait d'uno autre

poche de son bel habit do velours incarnadin un
socord flacon un pou plus grand que lo premier
et rempli d'un liquide de couleur d'émeraude,
tout à fait sembluble à co breuvage meurtrier
qu'on appelle l'ubsinthe.
—Ceci, continua Moralès en désignant succes-

sivement la liqueur verto ot lu liqueur rouge,
ceei est antidote de cela......
—Un contre-poison ?
~—Tufuillible ; si tu absorhes le contenu du se-

cond flucon moins d’une demi houre après l'être
intoriquée avoc le contenu du premier, l'empoi-
songenient n'aura pas lieu et (u ne Le soras ju-
Mais mieux portée. ....
— C'est admirable, mais c’est inutile. Garde

ton infaillible antidote, joe n'en aurai pas besoin.
—Bah ! prends toujours... on ne sait ce qui

peut arrviver......
Carmen prit lo flucon vert ot le serra dans un

meuble.
—Une question encore, dit elle...
—Que veux-tu savoir ?

—Le poison quo voilà, mêlé à un verrro de vin
d'Espagne, changerait il lo goût du breuvage ?
—En nucune façon. et si ja ne craignais de te

paraître vaniteux ct outrecuidant en faisant sans
pudourl'élogo de mos produits, j'ajouterais que
ce merveilleux Loucon donnerait au vin do Xéi ds
ou d'Alicante une qualité nouvello......
—Merci, mon frére......
—Tout à tes ordres, ma sœur.
—A minuit je compte sur toi pour me conduire

4 In maison de Georges, ....
—Je scrai exact

IX
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Au moment où le marquis de Grancey rece-
vait des mains do Moralès le message de Carmen,
il venait d'apprendre uno heureuso ot impor-
tanto nouvelle.

Unelettre du due d’Aiguillon, lettro apportée
par un courrier do cabinet, lui faisait savuir que
Sa Majesté daignuit lo rappeler à la cour et lui
donnait un successeur duns son gouvernement,

Dès onze beures du soir il se rendit à sa petito
maison, quoiqu'il sût bien que plus d'une heuro
so paseorait encore avant l’arrivée do Carmen.

Cette heure lui sembla ne dovoir jamais finir.
Entin, à minuit el quolques minutos, trois

coups légers furent frappés contre la porte qu’il
so hâta d'ouvrir, et Carmen entra, plus pêlo et
plus tromblanto qu’il ne l'avait jamais vuc.

—Chere Annungiata, s'écria til, qu'avez-vous ?
Ext ce done un malheur que vous venez m'an-
noncer ?
—Oui, Georges, et le plus grand de tous.
Et elle fit à M. de tirancey un long récit où la

vérité so mariait su mensongo d'une façon habile,
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ot que nous ne reproduirons point, car nos lec-
tours en connaissent aussi bien que nouns, sinon
la forme, du moins le fond,
Pendant ce récit Georgos réfléchissait, ct le

résultat de sos réflexions était fuvorables aux
vœux do Carmen.

Rien n’était plua simple et plus facile que
d'emmener Carmen et de la cacher dans l'une de
ces mille et une maisons disséminées autour de
Paris,
Le marquis dirait deux mots au lieutenant de

olice (l'un de ses amis inti : cs) etsi Olivier Le
aillant avait lo mauvais goût de réclamerla

fugitivo, les limiers les plus habiles la cherche-
raiont vainement,

1l fut convenu que co mêmejour, à quatre hou-
res de l'après-midi, une chaise do poste station.
norait hors des portes de la ville, sur la route do
Paris, à un endroit désigné, ct que Carmen, em-
portant seul. mont sos bijoux, s’échappersit de ln
maison de son mari et viondrait rejoindre cette
chaise de poste.

Lorsque le marquis et Carmenfurent d'accord
sur tous les points, ce qui ne tarda guère, il se
séparèrent avec la conviction qu'ils se rejoin-
draient bientôi, ct en se disant, non pas adieu,
mais au revoir.
—Eh Lien ? demanda Moralès à Carmen,

au moment où elle prit son bras dans la ruelle
où il attendait.
—Tout est décidé. …. répondit-elle, ‘Georges

m'onlève.……. nous partons ce soir, à quatre heu-
res demain nous serons à Paris …… ah! je
suis bien heureuse......
Le frère et la sœur s'éloiguèrent,
Aussitôt qu'ils eurent disparu dans les ténèbres

une forme sombre, blotiio derrière un amas de
décombres, toat près de l'endroit où venaient de
w'échanger les dernières paroles, se soulora len-
tement, sccoua ses vetements couverts de pous
sière et se dirigeu vers la petite maison du mar-
quis,

Arrivée devant la porte, cette forme s'arrêta,
et d'une main légère frappa trois coups contre le
bois vermoulu, de façon à reproduire exactement
te signal habituel de Carmen.
M. de Cirancey, qui se disposait à quitter la

chaumière à son tour, tressaillit en attendant ce
bruit et il éprouva uno sorte de vague inquiétude.
La réflexion le rassura.
Il se dit que Carmen revenait sans doute sur

ref pus pour lui faire quelque dernière recom-
mandation oubliée, ct il ouvrit avec empresse-
ment.

À suivre

  

CHALEUR ET FROID

Les mains, qu'on lave à l'eau chaude puis qu'on
expose ensuite au froid, sont une source de souf-
frances indicibles et très fréquentes, Mme Robert
Simpson, 71, rue Berkeley, Toronto, Ont. écrit en
date du 2 octobre, 1591, ce qui suit : * L'huile St-
Jacob n'a gueri des crampes vhumatismales dans
les mains, alors que j'avais essayé tous les autres
traitements, sans succès. J'avais les mains tumé-
fiées et douleureuses et pendant quelque temps je
fus presque inpotente. L'application magique de
l'ITuile St-Jacob m'a soulagée presque aussitôt et
définitivement guérie.J'en Bardi toujours une bou-
teille à la inaison.”

 

 

D® MATHIKU & BERNIER
OHIRUBGIENS-DENTISTES

Coin des rues Champ-de-Mars et Bonsecours

 

Extraction de dente sans douleurs avec les prooédés les
pins perfectionnés,

J. N. LAPRES
PHOTOGRAPHE

208, BOE SAINT-DENIS, MONTREAL

 

 

Oi-devand de ia maison W. Netman & File, —Porteais
de tous genres, et au prix courant

Téléphone Bell, 7888,
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CHOSES ET AUTRES

—Il y à six tunnels dansl'univers

d'une longueur excédant 21,000

ieds : StGothard. Mont Cénis,

Froogne, Sevorn, Nochistoup et Satis,

St-Gothari, lo plus long, à 48.810

piods ; lo plus court, Sutis, n 21,120

pieds.

—Le palais du Vatican renfermo

4,423 chambres ou pièces, ct son

étendue ost énorme. Ses trésors de

statues en marbre, peintures, livres,

manuscrite, objets anciens précieux,

ote., nont incomparables. Le musée

des statues seul a plus d'un mille de

longueur, Certauns écrivainr onthou-

piastes disent que l'or renformé dans

les médailles, vaisseaux, chaînes et

autres objets d'art conservés dans le

Vatican “formerait plus de pièces

d'or qu'il ne s'en trouvo actuelle-

ment dans la ciroulation monétaire

en Europe.
-

Avis a0x menus. —Le ‘* sirop calmant

de Madame Winslow ” est employé depuis

plus de 50 ans par des millions de mères

pour la dentition des enfants, ot toujours

avec un succds complet. Il soulage le petit

patient aussitôt, procure le sommeil calme

et naturel en enlevant la douleur, et le pe-

tit chérubin ‘ s'épanouit comme un bou-

ton de fleur. ” ll est très agréable à

prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-

civea, enlève la douleur, arrêto les vents,

régularise les intestins, et il est le meilleur

remède connu pour la diarrhée causée par

la aentition ou autrem-nt. Vingt-cinq

cents la bouteille.

>

ECHANTILLON GRATIS DE CHO-
COLAT MENIER

En envoyant une carte postale it

C. Alfred Chonillou, Montréal, vous

recevrez Un échantillon de leur deli-

cieux chocolat importé, avec mode

d'emploi.

 

M Félix Sauvageau, entrepreneur-menui-

sier, demeuraut, au No 1794, rue Saint-An-

toiue, Montréal, dit :
“Je souffrais bas1co-p depuis trois mois

d'une TOUX OPINIATRE accompagnés de

piquements dans la gorge, de transpirati.ns

la nuit et d'un affai lissement général qui

me faisaient crainire la CONSUMPTION

de 1a GOKGX Je suis maintenant patfai-

tement bien, et je dois ma guérison au S1-

ROP l'E TÉRÉBENTHINK du DOCTEUR

LAVIOUETLE. Je n'en ai pris que qua-

tre pc.its Hlacons de 25c chaque. »

 

MAISON BLANCHE
685, Rue St-Laurent

 

CIAPEAUX ! CHAPEAUX ! Nou-

velle importation venant d'être regne.

—PRIX MODÉRÉS—

G. MANN

Ingénieur Civil et Architecte

Ohambre 213 et 214. Tel. Bell 2846

Eriric pe LA NewYonx Lire
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ACIFIQUE
CANADIEN
DURANT LES MOIS

DE

MARS ET AVRIL

CHAQUE MARDI

ad hrs pom.

1

  

Des Trains pour les

COLONS
Quitteront la Jonction Carleton, avec

un char-dortoir pour Colons, y
attaché, a destina-

tion do

MANITOBA
ET LE

Nord - Ouest Canadien

Pour les patrons n'amnenant pas de tok

un char dortoir pour colons sera attache à

chacan des trains-express quittant Montreal

a 8 10 hrs pr. tu, chaque jour, dimanches ex-

veptes.

Pour informations complètes et brochures

descriptives Lu Manitoba, des Territoires du

Nord-Ouest et de la Colouhie Anglaise <a

dresser a Unagent daC PR

SI
AUX DAME4.—Les l'’ILULES DR TANSY

de la mère Green sont employées avec suc-

ods par des milliers de personnes ; elles

sont :ertaines et saus dauger. Agissant seu-

lement aur les organes génératifs et soula-

graut toutes les malsiies. On ne devrait

pas en faire usage si l’ou s'attend à la gros-

sesses, avant que la question soit déc idée

hors de dote, car leur usage svra suivi de

résultats autres que ceux dusirés Parla

malle $1.00, Détails comp'ets (scellés), 3

cta Tnæ LANR MEnFcINR Co, Montréal,

Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rua Craig wt Bl nry

scientific American
Agency for

 

   

  
  

X CAVEATS
TRADE MARKS

DESIGN PATENTS
COPYRICHTS, etc.

For Information anfree Handbook write to

MUNN & CO, #1 BRUALWAF, NEW YORK,
Oldest bureau tor securing patents in America.

Every patent taken out by us is brought before

the public by a notice given free of charge lu the

Scientific American
Largest circulation of any scientific paper in the
world, Kplendidly insfrated. No Intelligent
man should be without it. Weekly, 9:5.00 à
ear; $1.70 six months, Address MUNN & CC,
BLISMERS, 361 Broadway, New Yorke

 

un marchand qui vend

toutes sortes à bou marché, tel que M.

passés
qu'un c
considérables depuis #12.00à $200.00.

 

   

CHAMPAGNE

18070 CASES IMPORTED (N THE

UNITED STATES AND CANADA

OQURING THE grYCAR 189°
ed €

S
X

    53

 

 

EMILE DEMERS

NOUVELLE

TRUDEL & DEMERS

1611, RUE NOTRE - DAME

Coin rue St-Gabriel

Papeterie, livres d'écoles et de littératur,

articles de fantaisie, objets de piété, blancs

d'avocats. etç. Une visite est sollicitée.

publication bi
Le Musée des Familles, Plénsuellell!us
trée Conditions d'abonnement : Un an (à par

du ler janvier 1880) : Paris 14 francs,

partement, 16 £rs ; Canada, 18 tre. B'adres-

ver à la librairie Oh. Delagrave 16 rue: uf
tot, Paris( France)

EumrLB TRUDEL.

LIBRAIRIE
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Pour une ville comme Montréal d'avoir

des meubles de

F. LAPOINTE.

Voyez sks ameublemonts de salon depuis

20.00jusqu'à $250.00 qui ne sont pia sur:

our la beauté et la qualité ainsi

oix de sets de chambre des plus

Une visite vous convaincra du beau

et de ses bas prix.

F. LAPOINTE
165), RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 hrs.

Elixir Resineux Pectoral
Vouler-vons ne

pinstousser ? Faites
Urage de l'EUxtr
Resineux Pecto-
ral, le grand re-
mule du jour contre
la TOUX, le KHU-
ME et autres affec-
(tions de la diorgu et
des Poumons,
Iw nGmbreux eer

tificats émanant de
citoyens émninente,

 

  
   

  
  

 

  
  

 

de membres du
clergé, de commu-
rantes religieuses,
«de medecins dis
tingues attestent
l'efffcacité@@merveil-
leuse de cette pré-
paration.
A défaut d'espace

nous Ne donnons
que lécortifeatsui-
vaut:

Montréal, 37 mars 1989,
Après avoir pris connalssance de la co

op mpo-
aition de l'Elixir Resineux Pectoraljn
crois de nou devoir dele recommander
comme un excellent rernède contre les a(Te-
otious des poumons en général.

N. FarAnn, M.
Professeur de chimie” b.

à l'Université Laval.

—0

Fa vente partout— 25 centins In bouteille,
us

L,ROBITAILLE, Proprietaire
Joliette, P. Q., Canadn,

ALOTERIE]
| [UER

““PAf LA LEGISLATURE )

 

  

 

 

Ls
 

    
     

    
 

TIRAGE EN MARS, 2 ot 16, 1892

$134 LOTS VALANT..... - 062,760
GROS LOT VALANT...... 815,000

Le Billet: 81 - - - 11 Billets pour $16

«Demandesles ciroulairesUt

8, E. LEFEBVRE, Gérant

81, rue St-Jaoques, Montréal,Canada

E
E

a

E
S

Attraction sans precedent

Plus d'un million distribué

AWNING laATTENde L'ETAT de a (BIBI
Incorporée par la Légisiature poar les fine

l'éducation et de charité. ot ses franchises

léclarées, être parties de la présente Conatt-

ution de Kiat on 1879, par un vote populaire

-crasant

Laquelle expire le Ier Janvier 1508

Les Grands Tirages Entraoréinaires

mt Heu sémuili-annnellemont (Juin et Décom

are) ot les Grands Tirages simples ont llev

mepaueilemoni, les dix autres mois de l'an-

nés. Cen tirages ont lien en ublis, à l'Acadé

ule de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

“ Nous certitions par Ine présontes que SOUS

sarvelllons ies arrangements faite pour les

tirages mensuels et semi-annuels de la Cow

pagnie de Lotterie de l'Ktat de la Lousiane

que nous garons et contrôlons personnelle

montlen tirages nous-mêties et que tout est

sonduit avec honnêteté, franchise et bonne

toi pour tous les intéressés : nous antorisons

‘a Compagnie à se servir de ce cortificat, avec

îes fac-aimile de nossignatures attachés dans

STbes
Oommiessaire

Nous, 00 scntsignes. Bangues et k anquier

alsrons tous les prix gagnée auxLuierlies de

PRiat de la Louisiane qui serontprétentés »

008 Cal 186
RM.Waimsioy,lrés. Lonisiana Nationail k

Pierre Lansux,lrue State National Bk

à. Baldwin, PrésNew Orleans National Ha

Carl Kohn, Prés. Union National Bk
—

Grand Tirage Mensuel

A L'ACADAMIS DB MUSIQUE. HOCVE:1.5

ORLEANS.

MARDI, 12 AVE, 189

PRIX GAPITAL - - - $300,000

100,000 BILI ETS DANS LA ROUK

LISTE DES PRIX

 

  

  

 

1 PRIX DE $300,000 ot...— $300.00

1 PRIX DE 100,000 00% —....- 100,000
ves 80.00

26.00

9 PRIX DK 20,00€

8 PRIX DK 5.000800! . oo = = 25,00

1S PRIX DE 1000 sont........ 25 000

100PRIX DE 500 sont... ame 60,000

100 PRIX DR 300 sont … 80,000

500PRIX DR 200 80D... os me 100,00¢

PRIX APPROXKIMATIFS

100 PRIX DE $500 sont. .…… 60,000

100 PRIX DR 300 sont.. 30,000

100 PRIX DE 300 sont,— 20,00¢

PRIE TERMINAUX

999 PRIX DK 8100 sont...— 90,900

900 PRIX DE 100 sont…..—.» 99.900

1,134 prix se montanta.. .. ve mee = §1,064.80C

PRIX DES BILLETS:

Billets complets, $20 ; Demia, $10 Quarts, ss
IHx1èmos $2 ; Vingtième $1.

Prix des clube, 65 billets d'une $1 pour 860

Taux spéciaux pour les agente. Agents de-

mandés partout
IMPORTANT.—Knvoyes tout argent pat

l'Express à nos frais pour tout envo de pas

moins de cinqplastres, pour lesquelles nous
alerons tousles frain,et nonsparone tous

on train d' Kx pressd rn1 BILLE et LISTER

DES PRIX envoys os correspondants.
Adresses :

PAUL CONRAD.
NOUVELLE-ORLBANS,

Donnes 'adresse compléte ot faites Ia signs

tar elisible
Le oongrés ayant dernièrement adopté une lo}

rohfbantl'emploi de la malle à TOUTES les

oteries, nous nous servons des Compagnies

d'Express pour répondre à nos correspon-

dants et pour envoyer les listes de prix.
 

Les IIsten officielles des prix seront ene
vovées sur demande À tous lex agents Jo-
Cnux aprâs chaque tirage, en n'importe
quelle quantité, par express, FRANCIIES
DE PORT,

ASTENTION.—In charte nctuelle de la

Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme

partie de ta constitution de I'Ktat de 1a Loul-

sane et qui a 616 décinrée par la Cour Su-

rome des E--U.. un contrat avec l’Etat de

Ws Louisiane et une partie de 1a constitution

de cet Etat n oxpire que lo promier jan-

vier 1885.
11 y a un grand nombre da projects Infé-

rleurs et malhonniles sur le marché; des

billets de loterte ont vendus par den gens qui

reçoivent des commissions énormes ; les

ucheleurx doivent donc être sur Jeur garde

et re protéger on Inaistant ur avoir den

billets da la Loterie de l’Etat do la Loulslane

et pas d'antres s'ils veulent avoir in chance

aunnoée de gagner un prix.  
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“German
{ Syrup”

Depuis plusieurs anndes,
L'ASTHME je soulfrais beaucoup, cha-

que hiver, de l'asthmeet de
violents rhumnes ; l'automne dernier,

(25)

 

santé ne pourrait se rétablir, Cepen-

le Sirop Allemand

mière dose, je fus beaucoup soulagé,

niença nussitôt à guérir et fut vite

du Sirop Allemand de Boschee,

€ SELF-ACTING pb

vu la faiblesse de ma constitution et

dant, j'eus la visite
SOMMEIL DOUX

de Boschee, Je suis

et pus dormir d'un sommeil réconfor

asso. Jad le plaisir d'annoncer que

C. B. STICKNEY,

les souffrances que j'endurais, mes

d'un ami qui me

ET

positif qu’il m°n gué-

tant, queje h'avais pas eu depuis plu-

Je suis en parfaite santé et que j'at-

Picton, Ont.

Beware of imitations,

amis et moi-éme, croyaicnt gue ma

conseilla au remède

RAFRAICHISSANT 1
ri, Après la pres

sieurs semaines, Mon rhume come

tribue ce bonheur à l'effet bienfaisant

SEHARTSHORNS>

NOTICE
AUTOGRAPH

 

 

  
lasist upon having the HARTSHORN.

SOLD BY ALL DEALERS.
Fastory. Tranta Ont

 

 

 

MAIBINS RIODMMANDEES

ROY & L. Z. GAUTHIER,

V. Architectes st évaluateurs on:
transporté leur bureau au numéro

180 — RUE SAINT - JAOQUES — 180

Edifice de la Banque d'Epargne

Vicroa Roy L. Z. GagTHID

Elévateur de plancher Chambre 8 et 4
 

PREFONTAINE,

° ARCHITECTE

Suocesseur de feu Victor Bourgeau

12, Place d'Armes, Montreal
 

LACOMBE,

° Architecte et Mesureur

807, RUR STE-CATHERINE

Batre les rues Delorimier ot Parthenais
Montreal
 

EMILE VANIER
e (Ancien élève de l'Koole Polytechnique

INGENIEUR OIVIL, ARPENTEUR

107, rue St-Jaoqu Royal Building' Sontrenl
Demandes de Brevets d'Invention, marques

de commerce, oto., préparées pour le Canada
ot l'Etranger.

J. B. RESTHER & Fils,
AROHITEOTES

Ohambres Nos 60 ot 66, Bâtisse Impérial

107, RUE SAINT-JACQUES

Télé, Bell 1800 MONTRÉAL

 

Jeux d'esprit et de combinaison
 

La salle du ‘Club d'Echecs et de Dames C’anadien-Français ” est ouverte tous les
soirs, au No 292, rue Richmond, Montréal. Les amateurs sont invités.

 

LE CHAMPION DES JOUEURS DE DAMES

PE grvee awe geEE Se
. . -: æ%

 

 
M. FERDINAND RIENDEAU

La Presse a annoncé, it y a quelque temps, que le "Club d'Echees et de
Dames Canadien-Francais, de Montréal, avait présente à M, Riendeau la
médaille d'or du championnat du jeu de Dames, qu'il à gagnée dans le der-
nier tournoi,

Nous avons le plaisir de présenter aujourd'hui à nos lecteurs le portrait
de l'heureux vainqueur et un dessin de la médaille, que nous publions plus
has,

Quelques notes biographiques sur notre champion ont ici, naturellement,
leur place, Voici :

M, Ferdinand Riendeau est
Laprairie,

I ne comnmenea à s'occuper sérieusement de sou jeu favori qu'à l'âge de
vingt-deux ans, alors qu'il fit parti d'un club de dures, fondé dans la partie
Est de lu métropole, ILen devint bientôt le meilleur joueur,

fên mars 1877, Ut concours pour le titre de chunpion du Canada fut ou-
vert et.après une lutte chaude et fortement contestée, il sortit victorieux,

C'est done la deuxièmefois qu'il
rapporte da palme.

La ruédaîlle qui lui a été donnée
a été faite sous les ordres du Dr
Leroux, notre distingué numis-
mate, qui nous en à passé lr des.
cription suivante : Avers :** Armes
du Cluhd'Echees et de Dimes Ca-
nadien-Français de Montrealavec
l'inscription : * Club d'Echees et de

Dames Canadien-Prançais de Montréal, Canada” Revers : + Fevd. Rien-
deau, champion des joueurs de dues du Canada, 1S907 da date devrait être
1891). Cette médaille est en or de IS K.-UN PioN.

né en ISà Saint-Constant, comté de

  
No #.-- PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Thaddée Brunet, fils, Lachine

Blanes.—- Dane sur G5 Pions sur 21, 23, 28, 2045, 36, 30, 46, 48, 50, 51, 52,
54, 57, 42, 64 72,

Noirs.—Dames sur €, 15,25, 26,

Les Blancs jouent et gagnent.

Pions sur 9, 10, 12, 15, 22, 30,32, 37, 3S, 40.

Solution du problème d'Echees No 26

Blanes Noirs
IDI IL R2FouR te Dd
2C5Céchou DIS Dévh 2 R joue
DET ou CHC mat,

Ni 1 RIEFoud pre
Cpr Con DRC Ech, 2R3RoutF
DRC oun DIT, mat.

Et autres

2
4

No 10: Murmute : No ll: Cheminée.   Solutions des jeux d'esprit.

 

GRANDREMEDE
CONTRE LA DOULEUR

GUÉRIT:
RHUMATISME

NÉVRALGIE.SCIATIQUE .LUMBAGO,
DOULEUR DonsateTic Doutoureux
MAL De TETE.MALoe DENTS

MAUX oe GORGE
ENROUEMENT. ENGELURES,
ENTORSES, FOULURES,
CoNTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous les pharmaciens, et

marchands généraux, Prix, "ets, le bouteille,
Envoyé par a malle sur réception du prix.

THE CHARLES A, VOGELER CO. Baltimore, Mde
Népôt pour le Canada à Toronto, Ont

KEEP THE DOLLAR”
NITTING À

Your RACINE
AND

 

 

      

  

  

     

 

Ask your scving machine ag't
for st, or snd a 3ct. stam
for particulars and price list,
THIS IS GOOD FOR #9. SEN
to CREEL MAN BROS.
Mr, Georgetown, Ont,

Vous Portez
Un droguier complet dans votre poche,
avee une huîte des Pilules d'Aver,

Comme elles agissent directement sur
l'estomac et les intestins, elles agissent

indirectement sur vhagne organe du

corps. Quand l'estomac est dérangé, la
tête affectée, la digestion décline, le sang
s'appauvrit et Vous devenez Une victime
facile de n'importe quelle maladie
régnante. Mlle. M. E. Bovle, de Wilkes-

barre, Pa. exprime tonte la vérité en
ces mots: “Je ne me sers d'autre
médecine que de celle des l’ilules

d’Ayer. Elles sent tout ce que l'on
peut avoir besoin, et juste Ta chose pour
épargner son argent daus les mémoires
des médecins”

Voici un exemple

D’un Médecin
qui avait perdu sa pharmacie portative,
mais qui avant avec lui un flacon des
Pilules d'Aver, se trouva entièrement

équipé.— Le Dr. J. Arrison, de San José,
Cal. écrit:

“Il y à trois ans, par le plus grand
des hasards, je fus forcé, À vrai dire, de
prescrire des Pilules d'Ayer pour plu-
sieurs honimes malades parmi un parti
d'ingénieurs daus les montagnes de la

Sierra Nevada, ua pharmacie portative

ayaut été perdue cn traversant un tors
rent. Je fus surpris et enchanté de
l’action des Pilules, tellement, en vérité,
que je fus amené à eu faire un autre
essai, aussi bien que de votre Pectoral-
Cerise et de votre Salsepareille. Je n'ai
que des louanges à vous offrir en leur
faveur.”
Le Dr. John W Drown, d'Oveana,

W. Va, é¢erit: J'ordenne des Pilules
dAyer dans wa pratigue, et les trouve
excellentes, J'itsiste pour leur usage
général dans les fatuilles.””

Le Dr. T. E. Hastinys, de Baltimore,

Md. écrit: “Les l'ilules d'Ayer con-
trolent et guérissent les maux pour
lesquels elles sont désignées: Une preuve
excellente de leur efficacité. Elles sont

le meilleur cathartique et le meilleur
apéritif que l'un puusse se procurer.”

Ayer’s Pills,
Preparées parte Dr. J. C. Aycr & Co, Lowell,

Mass, États-Unis. Vendues par tous les
Pharmaciens
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JohnMurphy& Vie
NOUVELLES MARCHANDISES

de notre

Importation du Printemps
———

— DEPARTEMENT DES MANTEAUX —-

  

Nous avons reçu la plus grande par-
tie de manteaux du printemps.
Nous avons l'assortiment le plus

considérable et les plus hautes nou-
veautés achetées directement des
meilleures manufactures de Paris,
Londres et Berlin.
Gilets pour dames.
Gilets pourjeunes filles,
Ulsters pour dames,
Ulsters pour jeur es filles.
Collerettes en draps, en tweed de

couleur et noir, pour dames, jeunes
filles ot enfants,

Gilets Reefers pour enfants, en
serge, bleu - marin dans toutes les
grandeurs, depuis #50,

JOHN MURPHY & CIE
Boin des rues Notre-Dame et St-Pierre

  

Aa comptant et & no seu! prix

Ball Toi. 2193 Bodarai Ter. 68

L'INAUGURATION dun TUNNEL
 

 

STE-CILAIRE
complète et rennit le réseau du GRAND
TRON U et de ges lignes de raccordement, vie :

Le Chicago et Graud ‘Trouc,
L2 Detroit,Grau-Haveuet Milwaukee,

Le Cincinnati, Saginaw et Mackinaw,
Le Toledo, Saginaw et Muskegon,

Le Michigan Air Lie, ete.

Si vous allez à Chicago, au Michigan,
au Wisconsin ou dans les Etats de
l'Ouest, ne ma quez pas de visiter cette
merveille de l'art des ingénieurs.
On ém-t des billets directs, vers les

points prince paux «du Canada ct des
Etats-Unis. Des chars palais, Pullimon
et Wagner, sont attachés à tous les
trains express. Des taux ep>cinux sont
accordés aux touristes, du-ant la saison
d'été. Des billets périodig res et d'au
tres facilités encore sont offerts à ceux
qui résident a proximite de. villes,

Pour p us unple iutormation s“vlre--
ser à des atouts de a he,

W, EDGAR, L. J SEARGEANT,
Ag. gen. dos Pas, Gerant-Gen.

SHAS PEUX ETSANS REPROCHE
BAVO 8 MEDIVAUX

oe

DR v. PEAULL

Con s0Vuue, Yul gUuolisnonl LU ited toa alala
Gies de la psau sont sujuurd hul d'un usage
goneral. Uew 04 RouidDreux ie d:uoangoal-
sons, dartres, hemurruidus, ©LC., répuLes in
curcabios, oot eté radical.Wvat gueris par
| usage do ces sauvns.

NUMEROS ET USAGES DES BAVONS

Savoc No 1—Pour détuangeaisons de toutou
surbes.
Savon No 5—Pour tou:us sortes de dartres
Bavons No à—Uoutre les taches ue rouuse 6:

6 masque.
Bavon No 14 -Surnomuné àjuste titre ssvun

de beauté, sert à embeilir la beau et 4. nner
un beau teint a la figure.
Savon No 17—Conire 1a gale, Cetio maladie

essentiellement contagivuse disparaît en quel-
Ques jours en employant le savon No 17.
Savon No 18 — Pour iss hémorroides, Ce

savon a déjà produit les cures les pius admi-
tables, ot cola dans les cas les plus chroniques.
Ces savous sont en vente chez tous les phar-

maciens. Expédiés par la poste sur réception
Au prix.(25 cents).

ALFRED LIMOGES
Saint Eustache, P.Q

LE"MONDE ILLOSTES

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE

<< WESTERN”
CONTRE LE FEU ET SUR LA MARINE

——— num
>»...  1,016,186 8ttevenu'pour mnnée HD0...….….…..100000000ocrendenemmsd 20 00000000000 0000

BUREAU A MONTREAL, 1M RUB STJAOQUES

Séourités pour les asaures...…....00.0000 00 0mau 2 111 0 5 00 v200 va

va

022000

HOG J. IL ROUTE &
t Qudépartement français. nacutspéséraux,

Nous donnons des reçus et des cos écrives on français. Institutions religienses où pus-
Bodonnonsdosreçue don Dee DAS OR,

  

 

 
 

Pour les dyspept iques qui ont he-

S soin d'une nourriture fortifiante et

Ça Fe GE facile à digérer, le

RAR NE ET

 

2h pe: 5 ,

WORNay wry EAP JOHNSTON'S FLUID BEEF

ATEdetr wide - suppléetous les principes du baœmnf et

Mae - pe m0peut être pris lors mème qu'on ne sau-
 

garder aucun autre aliment,

 

AVE
O07—IRUE SAINT - LAURENT—O7

Importateur des célèbres chapeaux :

Lincoln Bennett, Wilkinson, Carrington, Marshland, Christie, Woodhams,

Sutton et Torkingion.

 

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
Ie Célèbre

CHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Lertre pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL, 

 

 

NENAUL KING & PATERSON
- - 662, RUECRAIG --

Meubles ! Gros et détail

 

LES TORTUa…s OURIORELLA-

: Une femme qui a longtemps souffert du
i Beau Mal nous écrit : ‘’ Une de mes amies
i me consei'la d'essayer le '* Régulateur de le
Santé de la Femme ” du Dr J. ! arividre d.
Manville, R I, ot après en avoir iis une

! bouteille sans beaucon  d  succèn, j'étais dé
oidée de ne plua continuer. Mon amie mue
conscilla de persévérer et avant d'en avoir

« pris troin bouteilles je commençai à reasen.
‘tir un grand soulagement. Je continu ii à
* en faire u-age et aujourd’hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèd- est le véritable
ami de la femme.” A vendre chez la plu-

; part des pharmaciens ainsi que mes ‘‘ Fer-
males Porous Plasters ”’ (len seules empla-

| tres recommandées par len meilleurs mode-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

Evans & Sona,

   
  Je”

BUFFET EN VIEUX CH
ssulemen $22.,

 
Le plus besu choix de meubles em ckène et Agents pour le Canada.

n noyet noir qu'il y ait ontréal. foun ;

Ne manquez pas de visiter cet établisse- me PAPERRS

ment avaut de faire vos achats. ag 75:007 (À Bercas nos 

AE
LE CHOIX DES ARTISTES
Pas d'agects, veuillez vo.s adresscr direo.

tement au magasin

DIRAIT
NorreDame Monta

Seul importateur deu Pianos
Hazelton Fischir, Lomivien et Berlin «t

des Orgues Kolicnues Pe'onter et

 

     

 

IM)
BAKING POWDER.

DE W. D, MoLAREN

Est la plus économique

CASTOR FLUID
On devrait se servir pou: lus oboven
otis préparation délicieuse e  afraici
sante. Bille entretient le sonipe er boane santé
ampéche les peaux mortes ot excire (a pousse.
Mzosllent cle Ae tuilette pour. à (heso:
ture. Indispensable pour les familles. 34 ote
a houtetlle

HENRY R. GRAY
Nhimistepbarmacien,

198 one Re. V.aanrand
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  PRENEZ LE —®

aula3
sessmmsmansenasssa

I E GRAND REMÈDE FRAN |!
y ÇAIS contre la DYSPEPSIE, ||

les AFFECTIONS BILILUSES, la |

  

CONSTIPATION et touts a Jes manta.
dues de TESTOMAC, du FOIS et des
INTESTINS.

Chez tous les PHARMACIENS.
  
Prix : #1.00 h

 

   

  

   
   

    
   

   

C'est un rembde certain et prompt poe
Evérisr le Rhume de Lecvoau dans toute
08s phases.

SOULAGE, NETTOIE,
GUERIT.

Boulage 8 I'lagtact, Osertt peur
toujours, Isfallistie.

Plusieurs soitisantes mai. lies ennt sin
plement des symp Hmes 4.1 atarene tel
dei Mai det Tostur is F

odogat, ma vane ‘. ta has
x, nausées, snsut. woe ate,

etc. Rivous êtet sujer } + [thes
ou d'autres sem CR Py Naver
de Catarche ; vous ne de verse 1 «à Dre de
pe Pour vous pro vers 0e D. ntrille
de BAUMR NASAL Suyera et temps
un rhume de Lervaau n°,hgr 7e. jte en
un Catarshe, survicone fiston et de rmort
Le BAUME NASAL ast re vente chere
tous les pharmaciens, ru suvoyé, fran de
poste payé sur reception du pris (Mis
ou $1.03) en addressant

FULFORD & CO., Brockville, Ont.

GATARRHE 

 

 

 


